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DIALOGUE V- 

HORACE & GLEOMENE. 

CtEOMENE. 

OIL A un très-bel ^;f4- 
fjas y on ne ptuc tien man* 
^ger de plus délicieux. Sa 
chair ^ quoique fibreufe^ Ce 
fond coûte en eau dans la bouche ^ maif 
bien loin d'être fade , comme on de- 
vroit naturellement s'y attendre , elle 

inique agréablement la langue & le pa- 
ais. Il n*y a point de fruit > di^_mpins 
que je connoide / qui ait un pareil 
gouc ; & il me par oit qu'il en fort une 
odeur , qui ferpble conrpofée de ceU 
les qui s'exhalent de différentes efpé- 
ces de Fruits délicieux , xpais qui tous 
enfemble ne valent pas celui-là. 

HoR. Je fuis charmé que vous W 
trouviez de votre goût. 

Cljeom. Son odeur fait auffi revenir 
le coBur, Dans le tems que vous. le 
pelliez , il fembloit que l'on répa^doit 
dans la chambre ua parfum exquis. 

T0mc /ri A Ho» 



i_ DIALOGUE 

HoR. L'imériettr de l'écorce cou* 
Irîenc une huile dont 1 odeur ti'eft point 
'lléiTagreàble. Lorfqu'on broie cette 
ëcorce encre les doigcs', Tes particules 
onAuen&s Vy aftaclienc ^ 6c y refteia: 
lonfg-tems.t^oîque je Vienne de laver 
&#eiruyer ixies mams,^ l^Dde&r ti'^n 
fera pas encore entièrement palTée der 
jnain matin. 

Cleom. Voilà le troi(iénie>^;?4ii4/^ 
qUie j'aye gofàté » qdi ait crà dans 
notre Ifle, La produAion de ce Fruit 
âans les Climats Septentrionaux eft une 
Ibrte "preuve de Vînduftrie humaine , Ôc 
êes pïogtès que nous avons faits dans 
là Jardinage. Avouez qu*îl eft bîeil 
agréable de refpirer l'air fain des Ré- 
gions tempérées , ôc de pouvoir cit 
inéme^tems amener à une parfaite mà^ 
turité un Fruit qui , pour parvenir àcec 
(tat de bonté du 'de perfeâion > deman- 
de haturelteméat lachaleur de la Zone 
Torride. 

" HoR. Il n-éft pas forr difficile de don- 
ner de la chaleur > mais le grand arc 
'^ cbrififte à en trouver & à en régler les 
degrés comme l*on yeut, fans quoi h 
Ùtoh 'impdfEble Ôe ^^ait'e toôrir ua 
'^nàhas dans les Régions Septentrio- 

^e$. Vite des bçlles lAvenciôû^ d<? 
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l'E/pric Htima;m«ft iànscontredic çd^ 
Jtt Thermomètre. On peut par fon 
moyeti t^oiF^f exéftemeiit lès degrjjs 
<le chaleur BécdTaires ponr^re venir 
ce Fruit à une pfeèhé 'maturité. — '- • 

Cleom. Je ne me (buciepas déboire 
davantage. 

HoR. VoiW en êtes ^^arfeicement ^5 
•maître : cependant f^lidîs vousîpoiter 
Bne ^té qui venoi^ ki fort à propos. 

CLEOM.'Quéfle cft-'éWe, je vças prie? 

Hen.'Cétdh celle Ai • Chevalier 
Deék!er , -qui dans tre-Royaume a le plfts 
contribué à la produftion i8c àlà cirltu- 
te de ce f r uît étranger , doiat nous ve- 
nons de parler. Le prenf fer -^;?^iw^/ qifl 
en AngleterteifAt venu à tlnè pafj&îtè 
maturité' , a crû dans fon jardin à -Rf- 
chemtmiL 

Cleom. f e veux de tout mon cccur 
boire cette fente ; mais .ribus finirons^ 
Vil vous plaît , par ceMeJà: Ce Che- 
valier eft4îbërî<l,'& je le crdîs un très- 
honnête homme. 

HoR. Il iêroitbien difficile de nom- 
mer une autre Perfbnne qui , avec la 
même connoifTance du monde , ,fc les 
mcines talens pour gagner de Pargçnt, 
fôt auIH défintcreffé^fic Wenfeifant. -^ 

Ct^oM; Aijocz-vous*etannné W 

A z cho- 
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chofes donc nous difcourûmes hier ^i 

Hoa. Depui^ que je vous ai quitté > 
jje p*ai pen(e à autre chofe», Cç matin 
l'ai parcouru tout TEssAi^UR LE Gou- 
i^ERNEMBNT du Chcvalier, Temple ^ 
xnais avec beaucoup plus ct'^ccçntion 
que je ne Tavoîs lu ci -devant. Cèc 
«Ou.vji;age me plaît , à la i^rei;vç.dii{>af- 
fageque vous lûtes hicf:$,.&; d^ quel- 
ques autres qui vont aU;mème b|ir. Je 
iie puis point concilier Gcsen4]i^pits ayec 
ce que la Bible nous apprend de ITO- 
rigine de THomme. Puifque, totiç te 
Genre Humain defcend A*^dam ^ Se 
_par conféqucpt de Noé & dç fà PoC 
mérité y comment les Sauvages fpn^-ils 
donc Vénus dans le Monde ? - 

Cleom. L'Hiftoire du Monde ^ par 
rapport aux premiers (îécles , eft trèv 
imparÊûte. Nous* ignorons quels ra«- 
vages ont fait la Guerre , la Pefte & I4 
Famine \ à quelle mifçre certains Hom^ 
mes ont été réduits ^.& de quelle écraiv» 
ge manière notre Race a été difpecréç 
& répandue fut la furface de la Ter- 
re , depuis le Déluge. . 

HoR. Mais puifque les Perfbnnes 
bien élevées ne manquent jamais d*in{^ 
truire leurs Enfans , nous n'avons aat 

(une r^ligiQ de croirç^ue^ dçs Jiompes 
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fclafrés & civilifés , comme réccHenc^ 
les Fils de Noé^ ayenc négligé leur Pofj 
térité. Tous les Hommes defcendene 
de ces premiers Parens- Ëft-îl donc 
croyable que les Générations fuivances,- 
au lieu d'avancer en expérience & en 
TageiTe , aient plutôc reculé , & qu'elles 
aient de plus en plus abandonné leurs 
£niâns à eux-mêmes , en« fotce qu'ils 
aient enfin dégénéré jufqu au poin( dé 
tomber dans ce que vous appeliez Tétac 
de Nature ? 
Cliom. Je ne faî point (î vous avan-» 



cez cela en badinant y ou fi vous par- 
toutes ces réflexions ne (ont point ca*^ 



lez férieufement. Quoi qu'il en 



par- 
loit; 



J>ables de rendre fufpeâe la vçnté de 
'Hiftoîre Sacrée. L*Ecrittlre Sainte 
nous inftruit de l'Origine miraculeufe 
de notre Efpéce , & du petit nombre 
de Perfbnnes qui furent (àuvées du Dé- 
luge : mais ifs'en faut beaucoup qu'elle 
ne nous apprenne toutes les révolutions 
que le Genre Humain a fubies depuis 
ce tems-là. Le Vieux Teftament tou- 
che à peine quelques-ums des parti- 
cularités qui ne concernent point les 
Juifs. Moyfe ne prétend pas iK)n plus 
donner un détail circonftaacié de tout 
ce qui arriva à nos premiers Parens ^ 

A3 Oit 



en de tùitt^ a^mCt pafTa parmi eux*. 
U ne no«imeaAï€Ut4e des FîMes à^Adam, 
êc ne fstk pohit met^tkm de diverfes 
chofes qui doivôiit être arrivées au 
commencement du M^nde. Ceft ce qui 
parott ciairemenc par la manière abré- 
gée iom il parle de la Ville qtie Cai» 
Dâtît 3 & de phificurs autres événemens 
confidérables de ces fiécles reculés. Doil 
îi fuit évidemment que Moyfe ne s*em- 
barrai&it que de ce qui étoit eilèntief 
àfon but. Defleîn qui , dans cette par- 
tie dé lùn Hiftoirc , confiftoît à tracer 
kumafliéte donft les Patriarches deC- 
çendoiâtft du premier Homme. Mai^ 
qu'il y ait des Sauvages, c*ieft un faîtr 
certain. La plupart des Nation^ de 
V Europe dht trouvé , dans différente^ 
parties du Monde , des Hommes 6c dear 
Femmes Sauvages qui , ignorant Tufa- 
ge des Lettres , n'étoient fournis àau-i 
cune Forme de Gouvernement , & n'a* 
votent aucunes Loîx établies eïitr'eujT 
pour diriger leur conduire ; du moin$ 
on ny a rien obfervé de femblable, 

HbR. Je ne doute point qu'il n'y ait 
des Sauvages. Le grand nombre d'EC- 
elaves qu'on tire toutes les années dt 
fjifriijHè , prouve manifeftement que 
ibns cet raines parties du Monde » il y 
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A d^immenfes Fourmilliéces de Peuples 
qui n'onc pas encore £aic de grands pro" 
grès dans la Sociabilité. Mais copumenC 
les £iire tous defcepdre des Fils de Noéf 
j'avoue que cela paiTe ma portée* 

Clîom* Vous ne trpqverez pas moinf 
de difficulté à expliquer la perte que 
le Monde a certainement faite de plu- 
fioirs beaux Arts , ôc de diverfès In-» 
ventions utiles, que les. Anciens avoienç 
réellement trouvées. Mais Ci TEssAi 
du Chevalier Temfle eft défectueux ^ 
c'eft y fuivant moi , dans le cara£kére 
qvtil attribue à (qn Sauvage. Il n'eft pa^ 
naturel à un tel homme de raifonnei^ 
jufte y 8c de procéder fi méthodique- 
ment que cet Auteur le fuppofe. Se$ 
paflkms doivent êtrç impétueufes , 8c 
Ht fuccéder contipuellement les unes 
aux autres. Il eft impoffible que celui 
qui n*a point reçu d*éducation ^ penfe 
avec beaucoup d'ordre , 8c pourfuivç 
BB deiTein avec fermeté 8c conftance. 
HoR. Vos idées fur notre Efpécf^ 
(ont étranges. Mais THomme parvenii 
à on âge mOr , nVt1l pas naturçlle-> 
ment quelques notigns àajufie 8c de 

Ci,EOM. Avant que de répondre 4 
yourc queftion > je vx>us prie de conâ' 

A 4 dérer 
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Aérer que les Sauvages doivent tou*^ 
jours diflFérer beaucoup les uns des au- 
tres dans la facilité qu'il y a d*appri- 
voifèr leur naturel féroce.Tous les Ani- 
maux aiment naturellemant leurs pe-- 
tirs , pendant que ces innocentes créa- 
tures lont hors d'état de fe procurer les 
chofesnécefTaires. Les Hommes ont les 
mêmes fentimens pour leurs Enfans» 
Mais par rapport à l'éducation de ces 
jeunes plantes , ils font dans l'état Sau* 
vage expofés à un plus grand nombre 
d'accidens & de malheurs , qu'ils ne le 
font lorfqu'ils vivent en Société. D'où 
il fuie que les Enfans des Sauvages , de* 
venus grands , doivent fort fouvent être 
èmbarradés à diftinguer , & même à (è 
foùvenîr qu'ils avoient des Pères & des 
Mères. Je m'explique. Si , avant que 
d'avoir atteint l'âge de quatre ou cinq 
ans ^ ils viennent à s'échapper & à fe 
perdre, ils ne peuvent prefque man.' 
quer de périr , ou jiarce qu'ils feront 
privés de tout (êcours , ou qu'ils feront 
dévorés par les Bêces fauvages. Maïs 
luppofé qu'il fe trouve par hazard quel- 
que Créature qui prenne foin de quel-* 
ques-uns de ces Infortunés , ceux qui 
uirvivront à ce malheur , deviendront 
fort jeunes leurs propres maîtres , 6c 

pat 
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par conféquent , lorfqa'ils feront par- 
venus à un âge mûr , ils feront beau- 
coup plus férpces , que ceux qui auronc 
été fournis durant plufieurs années à 
Tautorité paternelle. 

HoR. M^îs l'Homme , quelque Sau- 
vagetjue vous le fuppofiez , n*auroit-il 
pas naturellement quelques idées dit 
Bien 8c du Aial moral f 

Cleom. Je crois qu'un tel Homme, 
uns beaucoup réfléchir fur le cas dont 
il s'agiroît , regarderoit comme fien* 
tout ce qui lui tomberoit fous la main« 

HoR. Si donc deux ou trois de ces 
Sauvages venoient à fè rencontrer en- 
ièmble ^ ils feroient bientôt defabufés ? 

Cleom. Il eft très-probable qu'il s'é- 
leveroit d'abord entr'eux des divifions 
& des querelles , mais' je ne crois pas 
qu'ils fe détrompaflènt jamais. 

HoR. A ce compte , les Hommes 
n'auroient jamais pu fe réunir en un 
feul Corps. Comment eft-il donc arri- 
vé qu'on ait commencé à fe joindre 
en Société ? 

Cleom. Les Sociétés ont commen- 
cé , comme je vous l'ai déjà dit , par 
les Familles particulières. Mais cette 
union n'a pu fe former fans que l'on aie 
éprouvé de grandes di£cultés , qui 

noue 
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n^onc pu être levées que par le concourt 
ie piufieurs accidens favorables. Il a 
£a\\\x bien des Cénérations , avant que 
ces diverses Familles fe foient réunies 
pour former une Société; 

HoR. Que les Hommes eompofène 
des Sociétés , nous le voyons de nos 
yeux. Mais fi tous les Hommes étoienc 
nés avec cette faullè notion dont vous 
parlez , 8c qu'ils ne puflene jamais être, 
détrompés, comment pourriez - vous 
expliquer la formation des Sociétés > 
Cleom. Voici ce que je penfe fur cette 
matière. La confervation de fbi-méme 
ordonne à toutes les Créatures de (^tis- 
feire leurs appétits , 8c celui de propa- 
ger fbn efpéce aflfcâe toujours un hom- 
me qui (e porte bien , plufieurs annèe$ 
tvant que d'avoir atteiiK cet &gedé con-» 
fiftance où il ne croit plus. Si un HQtn« 
me & une Femme dans l'état Sauvage Cfs 
iiencontroientfort jeunes , 8c qu'ils vé-« 
cUfent tranquillement enfembte du- 
rant cinquante ans dans un Climat 
doux , fain 8c fertile , ils pourroient fe 
voir une nombreu(è poftérité.Car, dat>s 
le fimple eut de Nature, l'Homme tra« 
▼aille beaucoup plutôt à la multîpHca- 
tion de fbn Efpéce,qu'on ne peut le per. 
mettre dans aucune Société réglée. Uo 
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Garçott à y àgecle quatorze ans ne fereic 
pas loi]g».oetni êms une Fenvne , lotÇ^ 
qu'ii paurrok s'tei procurer mie ; & une 
Fille de doiixe aiiB ne fctoit point ta mu- 
dae \ot{q\£€Me feroit recherchée , & ne 
refteroitpa& long-cems fans AnHuic» 

Hoiu SiL'onconfidére qae la proxi« 
mité dix iàng ne ièroiv point un obftacte 
à Tunion de ces perfonnes , il fane 
avouer que lès Defcendans de ces deux 
Sanvages monceroienc bientôt au nom-' 
bre de cent ; c'eft«Ià tout ce que je puis 
vous accorder. Mais des Parens qui 
n'auroienc pas de meilleures qualités 
que celles que vous leur (iippo(ez , né 
pourrodent pas donner à leurs Enfans 
de fore bonnes inftruâions. D'où il fuit 
qu'il leur (^oit impoffible de gouver- 
ner lents Fils ic leurs Filles , lorfquMls 
feroietit grands s puifqu'ils n'auroient ^ 
ni les uns ni les autres , aucune notion 
i^Jsi^e & de YInjufie. Vous voye:^ 
donc que vous n'avez rien avancé pout^ 
txpticpiet f Origine dfe la Société , vous 
en êtes autant éloigné que jamais. Le 
faux principe dont tous dites que les 
Hommes font imbus dès leur enfance , 
eft un obftacte que l'on^ ne pourra ja^^ 
mais furmonter. 

Cx.£OM. De ce faux principe ^ com-* 

me 
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me vous lappellez , de ce droit qoe les 
Hommes prétendent avoir naturelle- 
ment fur tout ce qui eft k leur bien- 
féance , il doit fuivre qu'une Personne 
regardera Tes Enfans comme (lens , 8r 
comme lui appartenans en propre / 
dont par confëquem il peut iè ièrvir 8c 
difpofer fuivant qu'il convient le mieur 
à Tes intérêts. 

HoR. Quels font les intérêts d'un 
Sauvage , qui > fuivant vous , ne pour- 
fuit aucune chofe avec fermeté de cotiù 
tance } 

Cleom. Ce qu'exigera la paflion do-î 
minante , tandis qu'il en fera bbfédé.- 

HoR. Mais cette paffion peut à votre 
avis changer à tout moment , ainfî ice» 
Enfans feroient fort nftal dirfgés. 

Cleom. Cela eft vrai , mais encore 
ils feroient dirigés ; je veux dire qu'on 
les tiendroit en fujettion , & qu*on les 
obligeroit à exécuter ce qu'on leur or-« 
donne|:oit , du moins juiqu'à ce qu'ilsai 
fuffent affex forts pour ofer réfifter à 
ceux qui leur contmandoienc aupara- 
vant. D'ailleurs Vùffèékion naturelle 
porteroit un Sauvage à aimer ôc à ché- 
ilir fon Enfant ^ elle l'engageroît à pro- 
curer à fon Fils la nourriture » ôc les au- 
très chofes qui lui feroient néceffaires » 



ClNQ^tTlFME. I, 
jafqu'à ce qu'il eue atteint l'âge de dix 
ou douze ans , peut * être même plus 
long-tems.Majscetteafïeâion n'efl: pas 
la leule paffion qu'il doive facisfaire* 
Si fou Fils rîrrîte par fon opiniâtreté ^ 
ou par fa défobéiUance , cet amour eft 
pour ainii dire fufpendu ^ & fi le déplais 
Êr qu'il relient de la conduite de (oh 
Fils eft âfTez fort pour exciter la colère^ 
paf&on qui lui eft àuffi naturelle iqu'aii. 
cane autre , il y a dix à parier contre fOi 
qu'il le frappera. S'il le .maltraite , & 
que l'écat où il aura réduit Ton Fib 
.émeuve fa pitié , ià colère ce({èra ; Se 
J'aflflâion niturçlle reprenant le def-* 
fus y il. le carefTera y & fera même fâché 
deceqy'il aura fait» A préfrnt , û l'on 
confidére que toutes les Créatures haif- 
fentla peine , qu'elles cherchent à l'é^ 
Yiter , & que les bienfaits produifent 
J'amour dans ceux qui les reçoivent » 
on trouvera que l'Enfant d'un Sauva*- 
ge apprendra ainfi à aimer & à crain-^ 
dre fon Père. Ces deux pafliôns , jointes 
;ivec l'eftime que l'on a naturellement 
pour tous ceux qui (ont beaucoup plus 
excellens que nous , doivent preiquQ 
toujours produire ce Compofé que Ton 
appelle RefpiS ou l^enération» 
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vez éùvert Ifisycuac , & jappepçoîs l 'CJ- 
>igme cb k Société ^ufli diftinâbenietfc 
^ue )e vois cecte table, 

Clbom. }è ccaitis bientcpie vous nts 
voyez pas dncore ies choies auffi <flai- 
remeiit que votis vous l'imaginez 

Hou. Pourquoi domc ? ies gran^$s . 
#ob(bicles fem levés, Il^cft vrai qn'on 
ne.'pGDCiiaiDàis'^aarœrfiier les Hommes 
.faits tqdJDVmtab^Dihime^ aticuiié 
•oducâdicn ; Se notre fiijeitûni fï'^ft jâi* 
mais fincére , JorCque la iiipéneriré ilti 
-Cheftne feiait pias t^ès-dlalrement ièn^ 
-tir &c appeccevoir. Ces âeux propofî— 
tions ront cettahies , maîc vous âve^s 
prévenu ces deux difficultés. Nods con- 
ftinuons aifëmettt à conferver i durant 
-toute la vie , k re^â que nous avons 
^u pour une Personne dans notre -jeu- 
. :iieue>& lorlque l'autorité eft une -Fois 
jQconnue & i>i6n établie , il n%ft pas 
4ifficil£ de gouverner & de ifè faire 
obéir. Si. un Homme peut confervçr 
Ton autorité fur fes Enfans , il la conl 
ferveca encore beaucoup plus aifé«> 
ment fur fes Petits-Fils Çc Petites-Fil- 
les : car un \Bnfent qui a quelque iretl 
peâ |iQur ceux qui lui ont donné 1^ 
jour, refuiera rarement détendre hom-* 
mage àiaae Berfoiuie qu'il ym 'hono. 

rée 
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ttc par fbn Père & par fa Mère. Ênfiti 
la vanicé feroic un motif fuSifanc pour 
engager <:e Ctef à coniêrver i'aucoticé 
qu'il auroic une fais acquifè Gir iès Ded 
ceadans ; Se & quelques«uns d'iencr'eœt 
venoient à Étire les reveches > il ineu 
troic tout en oeuvre pour les ranger à 
^ur devoir , en f e &r vaut pour cer eâfèt 
de ceux qui lui -Teroîent reliés iidéles. 
Lorfque ce Cbef accablé par le .poiâs 
des années vle&drmc à mourir , ion au^ 
toricé feroit dévolue à T^néde (es Fils , 
& ainfi de èaite, 

Cleom. Il me femble quevous-aHex 
rrop Vite en befogne. Ce que vous dici^g 
ne fouffriroit aucutïe dimcuké , £ 4iiA 
Sauvage comioi(Toic la nature des cbo« 
iès , que iès lumières s'étendiflTent gé- 
néralement fur tout , & qu'il pût d'a«^ 
bord parler , comme todc cela eft arrivé 
^ifaculeu&menc à Adam, Mats une 
Créature plongée dans une profonde 
ignorance, & qui ne fait rien queceque 
u propre expérience lui a appris , n'efi: 
pas plus capable de gouverner , qu'elle 
ne Teft d'apprendre les Mathématiques. 
Hou X)'abord il n'auroic que deux 
ou trois Enfans à gôuvesner , & àme- 
fiire que (à Famille augmbiueroic , il 
avanceroic auflU en rQypérknce* Cek 
; n'exir 



\. 
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n'exigeroit pas de fort grandes connoif- 
fances. 

Cleom. Je ne dis point quMF fallûc 
être fi éclairé. Pour commencer , il fiif- 
firoît d'avoir un génie médiocre , & 
d'être aflezbîen élevé -, mais un Hom- 
me qui n'auroit janf<ais appris à réprî-* 
mer aucune de fes paffions , feroit preG- 
.que incapable de remplir une telle tâ- 
che. D'abord que fes Enfans feroienc 
«n état de le foulager dans les peines 
qu'il fe donne pour fournir à l'entre- 
tien commun , il les obligeroit à lui 
aider > il leur apprendroit ou ils doivent 
aller chercher cette fubiîftance, & coml 
xneiat ils doivent s'y prendre pour Tob- 
tenir. A mefure que les Enfans d'un 
Sauvage augmenteroient en forces , ils 
tâcheroient d'imiter toutes les aâions 
qu'ils verroienl faire à leurs Parens , & 
tous les fons qu'ils leur entendroienc 
produire i mais toutes les inftruâions 
•que ces jeunes-gens reçevroient , fe 
borneroient à ce qui leur eft immédia- 
tement néceffàire. .Souvent ces Sauva- 
ges fe fàcheroient fans fujet contre 
leurs Enfans déjà parvenus à un certain 
âge. A mefiire que ceux-ci croîtroient 
en âge , l'afïèftion naturelle que leurs 
Pères &; Mères ont pour eux diminue* 

roitj 



toit. Aiiifi il arriveroic foavent que les 
EnÊuis fouffriroietu pour des Êiutes 
qu'ils n'anirôient point comtnifes. Ces 
Sauvages ^couvciroienc fouvehc des 
défaacs dans tes coutumes amorifibs 
par Tuiàge , mais ils ne feroient pas 
capables d'établir des régies qui diri- 
grailènt la conduite cHie l'on devroïc 
teoir à l'avenir ; & s'ils en trouvoient 
qaelqif une, ils ne l'approûveroient pas 
long'tems. Le manque de pénétration 
iêroit un fond inépuifàble de change^ 
ment dans leurs réiolucions. Le Sauva-^ 
ge & fa Femme (èroient charmés de 
voir qœ leurs Filles fulTent enceintes» 
& quelles miSènt des Ei^ns au mon* 
de ; & tous les deux gouceroient dn 
véritable ptaifir à la vue de leurs ?&• 
tits-¥Us & Petites-Fîllâ^ 

HoR« }e croyois que cRns toutes les 
Créatures t'afïeâion naturelle étoit 
uniquement bornée à leur Progéniture-. 

Cleqm. Cela eft vrai de toutes les 
Créatures , il n'y^a que l'Homme feul 
d'excepté. Notre Efpéce eft fi prévem» 
en fa faveur , qu'elle s'imagine que tout 
lui appartient. Le défit de dominer efl: 
une MÛte néce({aire de la vanité qui eft 
commune à tous les Hommes. Cette 
paflion n^eft pas vtiloini tlaturelle à un 

Tomfi If^. B ce- 
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petit Mënmt nié de Parens Sauvages i 
qu'au Fils d'an Empereur. La bonne 
opinion que j)ous avons de nous*nié-« 
mes y £sk que non ièuiemeiit les Hoirie 
mes prétendent avoir droit fur leurs 
Enfans , mais qu'ils croient encore êcre 

Î>lus fondés à étendre leur juriKHiâion: 
va leurs Petits*Fils èc Petites-Filles^ 
Dès-que les Petits des autres Animaux 
peuvent s*mder eux-mêmes , ils (ont 
libres ^ mais i'amorité que les Parens 
prétendent avoir fur leurs Enfans , fub* 
fifte toujours. Que cette pr^entioti 
éternelle , générale bc déraifonnable ^ 
{bit naturellement dans le coeur de 
l'Homme , on le voit par les Lois que 
chaque Société Civile eft oUigée de taî- 
re pour prévenir i'u&rpation dès Pa-: 
tens y 6c délÛMr les Enéuls dte kur do* 
mination , é^mnitant i'autoticé pâterr 
nelle à on certain nombre dTannées^Nc^- 
tre Couple die Sauvages auroit (ùr 
leurs Petics-Fik & leurs Ebtkes-Fîlles 
ime autorité doublement fondée ^ puiC- 
qœ , premièrement , ife auroîent jun 
^roit inconteftable fur les Pères êc Mè- 
res , par cela même que ce feroit leurs 
Enfans ; &, en fecond lieu , comme 
tous deicendroieitt en droite ligne de 
ieursFiis 8c4t leurs Fiiies ^ fans ancuït 

mélange 



roienc leur podlrif é cppaoïe Iwrs Va& 
faux njACurieis, Je fi|i$ pfiQme perfiiadé 
que plus c^ prei^i^ Cooplç mroic ac«t 
qui^dic Iiiaiié(ç$ ^ 4^ j^iUiil à raifbn» 

leftabW U CouvoraÎMCf qu'il ncffceroîc 
for Tes Df^ljc^nd^ns » qiiia4 m&me ces 
4eax Chefs ^moipfi( ^Çi&t IpiiK-tems 
poitf voir U poqi^Q)^ OU U uxiémc 
Génération» 

Hou. >}*çfl>ce pa$ qa6l(|iiH^ choie d'é. 
transe qoç la Nature m i?9mé a font 
les Ho9imQ$ » w v^n^t ^u mande» ua 
vioUnt dé& d^ goi^verQer, tandis qu'eU 
le npuç i:ie£iirç aUbliiipe^ îe$ quaUcés 
aécçlTaîr^s poiu: cela ? 

Çj.i0H^ Ç^c^sç^sp^ïfnt étrange; 
fft une pr4;u3^p ioçoiittef^le 4a la Sju 
geflè Vivifie. Or fi le$ Hommes n'ié^ 
coienc pas nés a^eç ce 4^ » U n'y en 
auroK |amaÎ9 ^u ^9>cw qpi eâc voulii 
comqMnder ; ^ P^r cp^d^pienc jamais 
il ne Te (ktçk ê^mè 4ç Sociétés » fi 
mielqups^^os i'^QCir'etii^ n'avoîent piyi 
été tourmenf es per ci^tie ^f de domw 
ner. Juç$ Créfmues penveni fe faire vîov 
lence à elles-piêaies» apprendre à plier 
leurs appétits nfiQir^U , i^ à les détouu> 
ner des objets qui font proj^ eï à ces 
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appétits : mais on ne peut jamais àdr 
quérir , ni par art , ni par inftruétion ; 
les inftiàâs particuliers qui appartiens 
iient à toute une Efpéce s & ceux qui 
naiffenc deftitués de ces qualités eâfen- 
tîeiles , en font privés pour toujours. 
JDès-que les Canards font éclos , ils 
courent fe plonger clans Tèau ; mais îï 
feroit auflî itnpoflible de faire nager un: 
Poulet , qu'il le feroit de lui apprendre 
à tetter. 

Hou. Je vouscomprêns fort bîen. Si 
la Vanité n'avoir pas été naturelle à 
tous les Hommes , jamais il n'y auroit 
eu d'Ambitieux. Et par rapport à* 
L'habileté néceffaire pour gouverner,' 
l'expérience nous apprend qu'on doit 
J^acquérir rmaîs je ne fçai non-plus que 
i^tre Sauvage , comment on eft en 
▼enu à former des Sociétés. Ce que 
TOUS m^ave:& dit d'e ion incapacité & 
Je fon mknque de pouvoir à fe gouver- 
ner lui même, a entièrement détruit 
toutes les efpérances que j'avois con-« 
çues fiir la nianiere dont cette Famille 
auroit pâ enfin, former une Sociétél 
•Miaîs^IaReKgîonVy auroit-elle eu au^ 
cune part ? Dites..moi, je vous prié , 
comment a-t-ellfe été introdcûte dans 
lemoftde^ 

Cueqm;; 
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CiEOM. Par le moyen de Dieu , & 
par miracle. 

HoR. Obfcftrumper &hfcftrius , vousF 
expliquez une chofe obfcure , par une 
autre qui eft encore plus obfcure. Je 
n ai point d'idées de ces miracles qui 
iaierronnipent & qui bôuleverfent Tor- 
dre de laNature. Je n'ai point de notions 
de ces choies qui doivent arriver en 
dépit du bon fens , & qui font telles 
que tout Homme (âge fe creîra ma- 
ihématiquement afluré de leur împoC- 
fibilité , des qu'il en jugera par la 
droite Raifon , & par ce que l'Expé- 
rience lui apprend. 

Cleom» Il eft certain que le mot de 
Mimcle défigne un concours de la? 
Puiffance Divine , dont les opérations 
s'éloignent du cours ordinaire de \» 
Narure. 

HoR. Oui , comme lorfque des ma^ 
tieres fort combuftibles ^ jettées au mî^ 
lieu d'un feutrès^-vif & très-<irdent , ne 
leçoivent aucime altération ; ou que 
des Lions vigoureux , & qu*on a affa- 
més à deffein , s'abftiennent de dévorer 
ce dont ils font les plus avides. Ces h/E^ 
racles font d'étranges chofès. 

Q.^oM.Chacun s'accorde à en donner 
cette idée ^ rétjniolQgie même du mot 

emporte 
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emporte cette fignification, Maiis 3 ctt 
prefque auffi difficile de s'en former 
une idée , qu'il l'eft d'expliqner conf- 
inent des Hommes peuvent les rejec- 
ter , & iè dire d'une Refa'gion <|ui e(^ 
entièrement fondée for les Miracles. 

HoE. Mais lorfque je vous ai former 
cette queftton générale , pourquoi 
Tou&*êtes vous borné à la feule Relii- 
gion révélée } 

Cleom. Parce que rien, à mon avis , 
ne mérite le nom de Religion, fi elle n'a 
été révélée. Ainft celle ies Juifs a été 
la première Religion Nationale , ôc ta 
Chrétienne a été la féconde. 

HoR. Mais Abraham, Noé Se jiéUm 
n'étoient point iesjuifs^ cependant ifs 
avoientune Religion. «> 

Cu(m. Ils n'enavoiem point d'aii- 
tre que celle qui avoit été révélées 
D abord que Dieu eut qréé nos pre- 
tniers Parens , il leur apparut , & leuc 
donna des préceptes. Dans, la fuite 
r£tre Suprême eontinua également à 
te communiquer aux Patriarches. Pour 
le Père i'^hraham^ il fut idolâtre. 

HoR.Maîs les Egyptiens ^ les Grscs 8c 
les Romains n avoient-ils pas une Re«r 
fa'gion tout comme les Juifs > 
C&EOM. Non iaps'doutej car f appelle 

Superfticioa 
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ClEOu. Pat le moyen de Dieu ^ & 
par miiacle. 

HoR.. Ohfctmmûer dfairiiu , VOUS 
eipliquez une choie obfcute , par une 
auue qui eft encore plus obfcure. Je 
n'ai point d'idées de ces miracles qui 
ùtcirompeni & qui bouleverfèni l'or- 
dre de laNature. Je n'ai point dénotions 
ie ces cbofês qui doivent anivei en 
dc^t du bon fens , 6c qui font celles 
ifK tout Homme {âge fe creira nia- 
thémariquement affûté de leur impot- 
Sbilité y des qu'il en ingéra par la 
dioice Raifon , & pat ce qne l'Espi- 
litnce Inî apprend. 

, Cleom 11 eftcetcaîn que lemot de 
concours de la 
il les opérations 
■ iidinaire de la 

rfquedssma- 

jetcécs su mi- 

^Sc trcs-iident , ne 

•itéïanon : nv q'jc 

■ ■ ifFa- 
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la Divinité. Vous pourriez dire aveé 
autant de fondement ^ que c'efl: la 
Crainte qui a produit la Terre , le 
Soleil ou la Lune. Mais lorfque je 
parle des Sauvages , il n'eft contraire 
lîi au bon^fens, ni à k Religion Chré- 
tienne y d'alTurer que pendant qu'ils 
ignorent le vrai Dieu , & qu'ils ne fonc 
encore que des Ënfans dans Tart de 

{>enfèr & de raifonner , la Crainte rofc 
a pafiton qui la première leur donne 
occafîon d'entrevoir , à travers urt 
nuage fort épais , une Pui (Tance invi-^ 
fible. Comme de telles Perfonnes de-i^ 
viennent tous les jouf^ plus habiles 
par i'ufkge ou par l'expérience , 8c 
qu'ils fe perfeâionneht de plus ent 
plus dans les opérations du cerveau, 
& dans l'exercice. de leurs plus nobles 
facultés , il eft inconteftable que ces 
idées confu(ês qu'ils ont d'abord eaes 
41e la première Caufèfles ont naturelle- 
ment conduits dans ta fuite à une con^' 
RoifTance certaine d'un Etre infini ôc 
éternel. Plus même ils acquerront de 
pénétratbn & de lumières , plus aufli 
ils admireront la fage^ & le pouvoir 
de l'£creSuprême.Admiration qui con- 
tinuera toujours , quand même leur 
Ravoir & leur fagacîté £urpaj(Ièix>ienc 

de 
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h beaucoup tout ce à quoi notre nata« 
re peut jamais atteindre. 

HoR. Je vous demande pardon des 
foupçons que j'aieusfur votre compte; 
cependant je fuis ravi que cela vous aie 
donné lieu de vous expliquer* Le mot 
de Crainte fèui , & {ans aucune autre 
addition , (bnne fore mal y Se même 
je ne puis point concevoir encore ^ 
comment une Cau(e ihvifible peut de- 
venir l'objet de la jcrainte d'un Hom- 
me qui n'auroic abfolument reçu au- 
cune éducation. Se qui Ce rencojitreroit 
dans les circQnftances où vous; avez 
placé le Sauvage dont vous avez d'a- 
bord parlé. Comment fc peut-il que 
quelque chofe d*invîfible, qui n'aâEeâe 
aucun de Tes fens , faiTe impredion fut 
une Créature Sauvage } . 

Cleom. Chaque accident & chaque 
malheur qui Ivii arrive, dont elle ne 
voit pas clairement & diftinâement 
la cauCè ^ i'excçs du chaud Se du froid , 
rhumidité&la/echerelTequi lui eau* 
fent quelque dommage^Ies éclairs>&le 
tonnerre même loriqu il ne fait pas 
viiiblement du mal -, un bruit entendu 
dans les ténèbres ; robfcjiricé elle-mê- 
me ôc toup ce qui eft efitayant & ex- 
traordinaire i toupçs ces ch^feSy dis^jCf 

C font 
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fotxt propres à fair€ ïiaîcre cette cràtnte' 

& à la fortifier^ Quelque féroce que 

vous fùppofîez ua Homme parvenu à 

un âge mûr , il fera a0ez lage pour 

favoir qu'il ne peut pâ$ toujours ôc en 

tous lieux fe procurer des fruits , ou 

en général de la Kiourriture. Cette ex^ 

pérlence le iconduira naturellbmenc à 

fnettre en Tcferve une grande quantité 

de provîfions , locfqu'il fera quelque 

récolte abondante^ La pluyé peut gâ-*- 

ter (es denrées *, il verra les arbres 

broués > quelquefois ils ne produiront 

que peu de fruits i il ne Asra pas tou* 

jours en favué^iès Enfans peuvent toni* 

jber ixialades , & mourir fans avoir reçu 

jaucune bleflTure, ou fans qu'il puifle 

^ppercevoir a^cuiie'Cauiè extérieure de 

cet accident. Quelques-uns de ce< 

tnalhoors peuvent d'»x>rd échapper i 

ion attention , ou s*il les remarque 

ils ne feront qu*exctter des aliarmei 

idans Ton efprit Cotble* Il faudra biei 

^u tems avant qu'il en prenne occa 

fion de faire de férieufes réflexions 

Mais comme <e$ maux reviendron 

Souvent , il commencera certainem en 

•à feupçonnet qu^Is font l'effet de quel 

nque Çattfe invifible , . & à mefure qu'i 

avancera tn âpli^eo^stpérience ^il i^ 

confirmer 
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ioofirmerft dans Tes foupçons. De plus 
il efl: très-probable que la grande va- 
liécé des accidens qu'il éprouvera , lui 
fera craindre qu'il n'y aie différentes 
Caa(bs difpofées à lui nuire •, de forte 
qa'eoân il (èra porté à croire qu'il y a 
BU crèS'grand nombre de ces Caufes 

ÎD'il doit redouter. Ce qui contri- 
oera beaucoup à faire naître ces 
foupçons Se à les confirmer , c'eH: 
une fauflè notion dont nous fom- 
mes imbus des Tâge le plus ten- 
dre , Se que nous pouvons obferver 
dans les Enfans , aufii-tôt qu*iis com- 
mencent à fe faire entendre par leurs 
regards , par leurs geftes , ou par leur^s 
fignes. 

Hoiu Quelle eft cette ËtulTe notion ; 
je vous prie ? 

C&ioM. Il eft manifefte que tous 
les petits Enfans s'imaginent que les 
objets dont ils (ont environnés , pen^ 
kat Se otit du fentiment comme eux. 
Pour fe convaincre qu'ils ont généra» 
iemenc cette ^uflè opinion des Créa- 
tures inanimées , on n'a qu'à confidé-* 
rer ce qu'ils font prefque toutes les 
fois que par étourdèrie ou par non- 
chalance ils s'attirent quelque mal- 

' C z heur. 
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^eur.Dans ces fortes de cas. on les voit 
fe fâcher , ^ frapper une table , une 
jchaifc , le plancbçr , oiu tel aptre corps 
qui peut leur paroi tre avoir contribué 
^u mal qu ils çndureuc,ou être enqueU 
que manière caufe d'une lourde chute 
qu'ils ont faite. Le? N Wxriccs > -pair 
çondefcendetxce pour cçîite fpiblefle , 
feignent d'avoir cejs mçme^. fehtimens 
ridicules , &elle3 appaifentrçellement 
les peticsEiifansllprlqu'ils font courrour 
CCS p en afFcftant de preudrp leur parti 
contre ces obyets^ ÂmCi on lç$ Terra 
fouvent gr9n4er ^ jjaitrç trçs-férieu-r 
fenaent , «i les pl?iets qui onj eflèiftw 
ypmenj: çajif4 «l'indignation dç leurs 
Nourrîçons , ou ceux qui peuvent en 
<;}uelqiie')fia]iie«8)patçttre avpir pcca-<- 
Iionné le mal qu'ils fe font f^ût. On iiç 
doit pas ç'igtaginer qu'un E^ifent^ pri- 
vé de tpute éducation , & de tout jcom- 
merce avçc ceux de fon cfpccc,,pui(ïe 
fc guérir auffi aifçimeftt ^e çeitt<5 folie 
naturelle , que celui qui élevé dans la 
Société apprend tous les jour^ quelque 
çhofe de npHveau , en convecfant avec 
^esperCbiinesplusiagçsc^e luijç fuis 
înêtpe perfuadé qu'un Sauvage paflfèr- 
roit toute fa vie/ans jamais fedéppulL-- 
)«|: i:r>tiercmci,i$ de cç préjugé» 

Hofl 



HôR, Je ne faurois croire qûel'Éii- 
tendemenc Hnmaîn (bit aufli foible &! 
aoffi borné que vous le fiippofer^ * 

Cleom. D'où font venues les prj^"" 
desSclesHam/$dryades ? Cotïimenta- 
t'il jamais pu fe faire qu'on ait régardé* 
comme un impie , celui qui abbattoît , 
oDmcme qai faîfoîç quelques incifîons 
à des Chênes vénérables par'lêàr grof- 
feur , ou à d'autres Arbres de liante 
futaye } D'où tirent leur origine dcjs 
Divinités qui , fuîvant le Vulgaire 
Payen , préfidoient fur les Fleuves Se 
les Fontaines * > ' '* * 

Hoiu Toutes ces fifltîoris (ont dues 
à la friponnerie dés Prêtres rufés quî 
connoiflfoieilt fort bien le Monde ^ 8c 
à d'autres Irapofteors qut ont fabriqué 
ces menfonges Se invente ces faWei 
poar leur propre avantage. 

CuoM. Je conviens de toQC tci^i 

'^ ■ maïi 

•tes KiMi^KiTs' ^f dette j^iHiî les Pîyew d«s Df . 
Tînités Ciuunpétm ^cfut. iKçnrcjiir dlfi^ieâ» nopis , 
(iiivant les lieux qu'elles .liabitoienc > ou. ks objec« 
«iJ étoîenc commit à leon foins. Ainfî celles qui 
K plaHbiedt 4ans les -B097 fore<tr. a{:ipeUées OXta^ 
DIS j ou Hamadryades g ^ elles étoienc attachées 
à quelque Arbre particulier ; mais ceires-ci oaiX^ 
foient fie mouroienc avec l^i les Nay ad«s' écoient 
celles qui preiû^iexK iut In Foncaines ^ ic^ Ki- 
Tiettf • 

c * 
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mais encore ne faucil pas que l'Enten- 
dement desHommes ait été bien borné, 
& qu'ils ayent eu une teinture , ou un 
rcfte de cette folie que roti découvre 
dans les petits £nfans.Sans cela ja. 
mais on n'auroit pu leur perCuader des 
Fables auflî abfurdes.Pouc que ces Im. 
poftçurs tiraffent parti de ces fîâions, 
ne falloit-il pas qu'il y eût réellement 
des Foux capables de ces foiblelTes ? 

HoK. Il peut y avoir quelque chofè 
de vrai dans ce que vous dites ; mais 
vous avez avoué que THomme aime 
naturellement ceux qui lui font du 
bien: d'où vient donc que s'il trouve 
^u'it doit à une Caufe inviâble tout ce 
quilpolféde de biens, il ne (îeroitpas 
porte à avoir de la Religion » plutôt 
par un principe de Reconnoiflance 
qae par un principe de Crainte ? 
. Gif OM. Il y a de très-bonnes rai* 
Ions qui empêchent ^e la chofe n'ar- 
rive <Ce cette manière. Tout ce que 
l'Homme tien( de la Nature » il le 
regarde comme fien. Il croit qu'en fe-' 
mant 6c en moKlbnnant il mérite la ré- 
col te qu'il fait.Il fuffit qu'il ait la moin*- 
dre part dans quelque ouvrage que ce 
ibit , pour que toujours il s en croie 
l'auteur, & i^u'îl Tenvifage comme 

unes 



ffntchofe qui lui apparûent* Tpui: 

arc qae nous avons appris , ou toute 

découverte que noi;? avens faitç^ eftà 

nous , & à njdus m prqpie. t^Ms nous 

aimons fi fort que* nouS:etea(iAns mètnç 

le droit de propriccé; i^r toutesi l^s choi- 

{es que nous opérons pat le n^oyoa 

ic ces arts ou de oes décpuycirces. 

Ceft ain(r que nou^ faifons uHige dç 

la Fermematiqn. j &. de toQ^ jm 

Opérations Chymiqioes que laNattpre 

feule exécute , fans qu'ils nous vienne 

4ans L'erpritroue uoi^ en foyons rede«- 

vables à quelq» autre caaie qu'è . nos 

propres lumières, La Feoacnc; qui s'eCf- 

cupe à battre la crème pouir ^ti faiie 

du beurre , ne s'inf9r][ne point de la 

cauTç qui (Àlige les par pieule$ les plus 

fines 6c les pli|s Umfk^q^ts à& lepat- ^ 

rer & à fe déc^her Ac.^ plut onâxiea. 

îçs. y CD dis de meose des, ^f^m Arts ^ 

comme de celui 4<i.^l^9^t UtBierre^ 

de celui de bixp le Pi^u 9 ^ou d'apprêt 

ter le^ Viand^;^-Ji;^^aétal de tous 

les traTaa;c.;que les Ho^inmcs ciécu- 

ient. Dans tpot çff)â.^*ç(^ la Nature 

^ eft raateiK, dç ^tAus \e^ ctunge» 

niena» & quî jf^icUpluç. grande par* 

iie de To^ivi^e t malgré <:ela encore , 

c'^ftmqMS âW^ê^ttc^yH Qp^rons. tour 

C 4 «c 
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&qui faifons tout; D'où il fuit que 
l'Homme qui naturellement rapporte 
tout à lui-même comme à un centre 
commun , doit dans le fîmple état de 
Nature être fort dîfpofc à confidércr 
cout ce dont il jouit ; comme une cho- 
ie qui lui efl: due , 8c toutes les chofes 
auxquelles il met la main , commefoii 
propre ouvrage. Il faut qu'un Hom- 
me poffede bien des connoiffànccs ^ 
qu'il foit capable de beaucoup de 
réflexions , & qu'il ait déjà fait de 
grands progrès dans l'art de penfèt 
f ufte & de raifoiinec conréqiiqmment » 
poiir é{u*il'pûîflè par fesprbpre^îumîe- 
reS)& fkris avok jahôaîs'éréînfttuitjfen- 
dr les ôtàîgatîôns qu'il îtà' DieuMoins 
unHomme ade connoiCance, moins 
fon^ntendement eft étendu , 6c moins 
il eft capable, foit d'envifager les oB-» 
jets foils leurs di^ens points de vue ^ 
ibit de tirer- descoôféqUcnces dtii petit 
nombre d'tdées ijue^oB^énie liiîfpur-l 
nît. Un Nbvîtt ignorait , &(âni idit-î^ 
cation , fixe uniquement (es yeui^ (ub 
ce qui fe préfente immédiatetpent " de-^ 
Yaçt lui j ou pour m'exprîmdr vulgaî- 
^irement , il nt-vcit pas^flùf Mn-qite 
fon nez. Si la gratitude 'agîffoîcfur uit 
$auvage^ |1 ltètldrèit'béM(à)ti^lutât 
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fcs refpeâs à TArbre quî lui rapporce 
des noix , qu'à celui quî Ta planté ; & 
il n'eft point de propriécé fi bien fon- 
dée qu'un Homme cîvilifé ne révoquât 
plutôt en doute j que l'Homme Sauva- 
ge ne mettroit en queftion le droit 
abfolu qu'il croît avoir fur Ton. propre 
foofle. 

Une auf r« raîfon pourquorla Craîn^ 
te eft un motif à la Religion plus, pro- 
chain que la XecûnnoiJfance^c^cA qu*urt 
Sauvage ne (bupçom^croît jamais que 
le même Etre qui lui accorde, tant de 
biens, fût auffî la Caufe de tout le mal 
uil refïent. Orîl eft certain que ce 
cra ce mal qui le frappera premîerc«| 
ment,- 

Hoii. Lés Hommes én*effêt paroîC- 
fent fe fouvenir beaucoup plus d'un 
mauvais touf qa*6n îttir ajodé , que tfé 
dfx fervîces cflîjntîels qu'on leur a ren-; 
dus. Que PiAifôit malade un mois ^ ovt 
que Tonièpo^ bien dix ans de fuite ^ 
lerfremier s'im^ihiera bé^ûcoqp pllis 
pcofbndéml^t dafis4a méinoird que 1er 
lècond. .- -^ '-'■ ' 

CtEûM. UHotfime'travaînaht à fs 
propre '^cdnfervâtiôn ^ ^ft 'attentif à 
éviter avec ûMnïoWdequi peut lui nuî- 

'"^ p^atit qa^ii jeuirdeceLqui lui 

fait 



i 
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fait {^laidr , Ton efpric fe repofe i le il 

eft exempt è,t tout fouci. Il peut goûter 

fàcceflîvement mille plaifics diâStens , 

faiis faire aucune rénexbti ^ mais att 

moindre revers il deviendra aâif , il 

fera d'^exades recherches fur la eaufe de 

cette infortune , touiesfe» penfées ten^ 

dront à Téloigner. En e^t , il eft fort 

important de connoîrre d'oà procède 

le mal ^ mais il n*eft prefque d'aucone 

utilité de connoitre la caule du bien ^ 

jui efi: toujours fort bien reçu ; je veux 

(ire qu'une tjsUe connoiflance ne parole 

pas devoir rien ajouter au bonheur daixr 

il jouit. Dès qu'on a. fuppafé que 

THomme craint un pareil ennemi ïn,* 

vifîble y il eft raisonnable de croire qu'il 

feroit bien: aif^ de l'appaifer , Se m Ce 

le rendre propice , s'il pouvoit ea troo^ 

Ter le moyen. Four tiaryemr à (<m but , 

il efl: très - prpbahte qu'il vi&eroit , 

Ibmlleroit ,, & examioeK^t; ^ec &ia 

tout ce qui f eirrironite» & que trouvant 

inutiles toutes; le^ red&èrcms qu'il ats* 

iroit faîtes fur la Terre , il courneroit 

it% vues du coté du Gel. 

HoR. Ainfi un Sauvaetf pourroît exa* 
miner aflez bng-^ems fes chofes <Pict* 
bas ^ & fle ver infime (es yciK en hàuc , 
avant qu'il en devint phis((àg6/|l tftk 

pas 



CINQ^Uir ME, 55 
pas difficile de concevoir qu'une Créa* 
cure qui craint quelque Etre , doit né- 
ceflairen^ent avoir de terribles inquié- 
tudes , Lorfqu'elle ne (ait ni quel il eft , 
ni où il eft. On coniprend auffi aife* 
ment que quand même elle auroit 
toutes les raifôns du monde de 
croire que cet Etre eft invîfible , elle 
en auroit beaucoup plus de peur dans 
J'obfcurité , que lorfqtfelle pourroic 
voir les objets qui Tenvironnent. 
Cleom» Cette Caufe inviftble ne fait 

reut- être que bien peu d'impreflîon fur 
Homme , tandis qu'il ne peniè encore 
qu'imparfaitement , & qu'il eft entiè- 
rement occupé , foit à travaillet de la 
manière la plus (impie à la confërvar 
tion de foi-même , foit à éloigner les 
t>bftacles qu'il rencontre immédiat- 
cemetit dans ion chemin. Mais lorfqu'it 
commencé à raifonner aflêz bien y Se 
qu'il a le Idiiîr de fairû des réfiexions ^ 
quelles idées étranges &: chimériques 
ne doit- il pas fe former de cette 
Caufe 3 Deux Sauvages n'auroient pas 

I loUg-cems commerce enfemble , qu'ils 
chercheroient à fè communiquer TuÂ 

I à L'autre leurs penfëes fur cette matié^» 
re ^ fe comme avec le tems ils tnveu** 
teroient . & conviendtoient de certains 

I fous 
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ions pour diftinguer les difFérentes choi 
Tes dont l'idée (e préfenceroit Convcnt 
à leur efprit , je croîs que cette Caufè 
invifible feroic un des premiets objets 
à qui ils donneroient un nom. Ces Sau- 
vages n'auroient pas moins foin de leurs 
Enfans encore jeunes , que les autres 
Animaux 5 & il n'y a pas d'apparence 
que ces jeunes Plantes , qu'ils nourrî- 
roient & entretîendroîent , re^narquaP- 
fcnt cette crainte que leurs Parens ont 
pour un Etre invifible $ avant qu'ils 
eufïènt atteint l*âge de dix ans , puif* 
iju'on ne leur donneroit aucune édu- 
cation , & qu'on ne leur feroit ofcfer-^ 
ver aucune difcipline/D'aillears, fi Toii 
confidére combien les Hommes diâFê-^ 
tent les uns de» autres dans les traits 
du vifage , dans la complexion 6c datii 
le tempéfataent , on verra qu'il n'^ft 
pas pooible que tous ayent les mêmes 
Idées de cet Etre« D'où il fuit que dès 
^qu'un nombre . afTez confidérâble de 
Perfonnes pourroient converfèr «nfemu 
ble ôc Ce comprendre les uns les au^ 
très » ih ' trouveroient qu'ils dîffére- 
roient extrêmement entr'eux dans Vo* 
.pinion qu'ils auroient de cet Etre. MaU 
^ré cette extrême difFérence , ils s'ac- 
corderoient iw% à reconnoîcre i'exif- 

tcii» 
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tcuce de cette Caufe & à la craindre i 
fc comme les Hommes attribuent tou^^ 
tes leurs pai&ons à tous les objets qu'ils 
croient capables de penfc.r , il eft cer*» 
tain que ch^uii* chercheroit avec un 
loin mêle d'inquiétude à prévenir les 
efièts de h ^haine 8c de la mauvaife 
volonté de jcette Puiilance invilible. 
ChsLcnn ménae tâçheroit de fe concilier 
fa bicnveilbftce , & d'obteriiir fa pro- 
tcûîon , s'il pouvoir découvrir quelque 
moyen pour cela.Pefons attentivement 
ces choies, réfléchiflbns fur ce que nous 
conaoifTons de la nature de l'Homme , 
& nous conviendrons qu'il n'cft pçef- 
que pas poflîble qu'une multitude de 
Crcatures Humaine? ayent pendant 
long-tems quelque fréquentation , fans 
qu'il fe (débite entr'elles des menfonges 
ptcmédités à l*cgard de cette Puiffance ; 
& il y aur^ nîçme des gens aflcz im* 
pudens ppiirofer affurer qu'ils ont vu 
(DU entendu cet Etre , tojut invifible 
qu'il eft. Il eft aifé 4'expliqw««^ com- 
ment des opinions différentes fur cette 
Çaufe învihble peuvent , par la malice 
Se par la fourberie des Impofteuj:^ , 
pccafionner des haines niorxelles entre 
)es Peuples. Suppofons , par exemple ^ 
que les. Campagnes ayerit çxtrçn^emçnt 
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befoin Je pluye , & qu'on vienne à me 
perfuader que c'cft vous qui êtes caufe 
iqu'il ne pleuc point , il n'en faut pas 
davantage pour exciter entre nous des 

auerelles & des diflTenfions* En un moc^ 
n'y a eu dans le Monde aucun aâe 
de fripponnerie Eccléûaftique , ou d'in- 
humanité , & il ne s'y eft rien dit d'ex- 
travagant , ou d'abominable par ^^P^^ 
port à la Religion , dont on ne puiue 
donner une trcs<»bûnne iblution , dès 
que l'on conviendra de tout ce que je 
viens de dire , & que l'on reconnoîcra 
ce principe de la Crainte, 

HoR. Je crois que je dois vous ac* 
corder que la Crainte a été le premier 
motif qui détermina les Sauvages *à (è 
former quelques idées de Religion : 
mais il raut que vous m'accordiez a 
votre tour , que dans le tems que les 
Hommes ont commencé à être plus 
fages & plus civilités , la plus grande 

{partie de leur Religion a été fondée fur 
a gratitude. Vérité que je prouve d'une 
manière inconteftable , par la recon^ 
coiâance que les Nations ont conftam'- 
m«nt témoignée à leurs Dieux , toutes 
les fois qu'elles ont eu quelques heu- 
xcuK fuccès , ou qu'elles en ont reçu 
des bienfaits fignalés \ par le grand 

nom- 
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HMnbre d'Hécatombes qu'on leur o£. 
froit après les viâoires quoii avoic 
remportées | & enfin , par les difïerens 
Jeux & les divçrfes Fctçs qu'on ^vptt 
inftituées en leur honneur.. 

Cleo. Vous vous donnez bien du 
mouvement , à ce que je toîs , pour 
défendre l^iionneui: de notre Efpèce': 
cependant je n'y vois riçn de fort eC- 
dmable. Je vous prouverai ^çme que 
/i Ton pHè mâretQent , Se que roa 
examine à fond notre Nature , on y 
trouvera beaucoup plutôt des fujecs 
d'Humilité que des prétextes d'orgueil^ 
Premièrement, il n^y a point de di£* 
^rence entre un Sauvage 9c un Honv 
me ciyilifë , i les confidérer par rap 
porp à. leur nature » telle qu'ils l'onc 
ceçue dçs le cemmeacement. Tous 
les deux apportent en naififant des 
principes de Crdinte } 9c s'ils font cat- 
pables de fentimens , ils ne peuvent 
nîr Tun ni l'autre vivre long-temç , 
fans qu'ua Pouvoir invisible devienne 
l'objet de cette Crainte. Perfonne n'en 
fera exempt^ il fuffit qu'on (oit Hom'« 
me i il n'importe qu'on foit Sauvage 
Se qu'on Yive fed , on qu^on foit 
membre d'une Société , & qu'on rc-* 
coive une excellente éducation. L'ex- 

pé- 
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pérîence nous apprend que les Arts , 

les Sîences , la Pelîteffe , & toute la 

Sageffe mondaine peuvent exceller 

dans les^Em pires , les Royaumes & les 

Etats , lors même qu'on y eft efclave 

,4e la plus groflicre Idolâtrie , & qu'on 

y^diffçrc tputcs les abfurdités qu'une 

,faufle Religion peut produirez Les 

JPçuplcs-.ies plus civîlifcs font tombés 

j)ar .rapport au Culte Divin dans des 

extravagances auffi ridicules , qu'il fe- 

,;:QJt poffible i,des Sauvages den com- 

, mettre. Souvent même les premiers 

ont exercé: de propos délibéré des 

jcruauté^ , auxquelles les derniers n'au- 

roient jamais penfé. Quoique ies C^r^ 

thaginois fulTent un Peuple fin , rftfé, 

. floriflant , opulent ic formidable., Se 

que fous la conduite à*Hannzbal ils 

. euflcnt déjà prefque entièrement vain- 

^ eus les Romains j cependant on les vit 

. encore alors facrifier à leurs Idoles les 

Enfans de leur |)remîére Nobleffe. 

'Nous trouveroixs la même- chofe j iî 

, nous exaQiinons ce qui s'eft padé chez 

/les Particuliers. Le$ Siècles les plus 

})olis nous fourniffent des ;exei^ples 
ans nombre de Personnes qui, dlftih- 
guées d'ailleurs par leur bon fens ic 
par leur verta , avoient/ependaat 

conçu! 
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conçu de l'Etre Suprême les notions 

les plus puériles , les plus indignes Se 

ks plus extravagantes. Quelles idées 

obfcures & bizarres ne doivent pas 

avoir eu de la Providence certaines 

Perfonnes , pour agir comme elles ont 

fait ! Alexandre Sévère , Succefleur 

à'/iéliogahale réforma bien des abus y 

& il pada pour un aufit bon Prince 

quefon Prcdéceflèur avoir été méchant» 

Dans (on Palais il avoic un Oratoire 9 

un Cabinet deftiné' pour y faire fès 

dévotions particulières , od il avofo 

Jes images A* Appollonius \^ de Tyane y 

iiOrphéyàLjibraham , de Jefus-Chrifi, 

Se d'autres Dieux de cette nature , com* 

me dit fon Hiftoricn *. Pourquoy (ou*» 

riez-vous > ♦ 

HoR. Je pcnfc à rînduftrie des Prê- 
tres , qui ne parlent point des foibleiTeà 
d'une Perfohne , lorfqu'ils veulent 
qu'on pen(è avantageufement fur foni 
compte. Cherchantiun jour quelqi^ 

chofe 

* Vfftt Vivendi eidem hic fmt : Pnmum ut fi /r- 
mnltéu effet , id efi fi mn cum nxore tubuijftt , mattt^ 
tinis hittu in larario'Jm ( in qif <b* divs prineifts fed 
apfimos eleiios & animai fanUiores y in (yteit ^ tApol-- 
hnimm , & quantum fcripthr fucrum temporum dieif ^ 
Cu%iSTV-u y Abraham > <ir Orph^m , &hH'féfir 
m»di Deos habebat , ac majorum effigies ) rem /tvinaff» 
faciebat. Lamprid^. in AFexacd. Scvcfo , CAXIX» ' 

Tome IV. D 
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ckofe dans le Dîdîonnaire de Moriri y 
)e jectai par hazard les yeux fur Tar- 
tîcle de cet Empereur , oi\ îi n*cft fait 
aucune mention ni ^Orphée ni àLA-- 
poUânius^ Rapellânt dans ma mémoi- 
re le paflage de Lampridins , qui rap- 
porte ce que vous avez dit d'AUxan^ 
drc Sévère , je fus furpris de ce fîlen- 
ce. D'abord je crus de m'être trompé -y. 
mais en confultant de nouveau cer 
Auteur , je trouvai que la cho(b étoit 
comme vous l'avez rapportée. Je na 
douce point que Moriri n^ait gardé le 
^lence fur ce fujet, en reconnoiflance 
des égards qup cet Empereur a eus pour 
les Chrétiens \ caitr cet Auteur nous dit 
gtfil leur fut très- favorable. 

CEtoM. Il n'eft rien dans cette omif* 
£bn que de trè&-ordinaire aux Auteurs 
Catholiques- Humains. Mais ce dont je 
Toulois parler en (econd lieu \ c'eft des 
Fêtes dont vous avez (ûi mention , des 
Hécatombes que- l'on ofiroîc après le 
gain d'une Bataille ^ &: de cette recon- 
noiflance que toutes les Nations témoî* 
gnoient généralement à leurs' Dîeur, 
Confidérez , je vous prie , que dans les 
Matières Sacrées y comme dans toutes 
les Affaires Humaines , on obfcrve 
quantité de rites , de cérémonies , & 

bien 
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Ineti des marques de lefpeâ: , qui à U 
première vue (èmblenc procéder de la 
gratitude ^ mais qu'on les examine at<-^ 
tentivement , & Ton trouvera que la 
Crainte en efl la caufe primitive. Il eft 
incertain dans quel tems les Jeux Flo* 
raux furent premièrement inftitués f 
mais on ne les célébra régulièrement 
toutes tes années , qu'après qu'un Prinn 
tems fovc déréglé eue engagé le Sénat 
à &ire un Décret qui les d&laroit an<r 
nuels f . L'Amour & TEftime , il eft 
vrai y. font des ingrédlens aufli nécefTaî» 
les de la vénération ou du refpeâ: que 
la Crainte ^ cependant il n'y a que la 
Crainte feule qui puiflè porter les 
Hommes à contrefaire l'amour Se l'ef^ 
time. C'eft ce qu'on ne peut point té* 
voqueren doute ^ dès qu'b^ fait atrenr 
tion aux devoirs que l'on rendeiçtérieuip 
rement aux Titans >. lors même qû'oii 
les détefte , & qu'on les abhotjre inté* 
tîeurement. Les Idolâtces & ioi^ cou»4 

jours 

t T.c^ Décret , qui ordonnoîr que Ton célcbrcroît toui- 
tct les années des Jeux cti rhonneur de la Dée(fe Flora^^ 
fisc fait l'an ^$o de Kom» -, mais il ne devoit être mist» 
exécution , qu'au cas qu'elle ne laiOlt point perdre- 
comme auparavant les fleurs des Arbres & des Vigues^ 
On fit une abondante récolte. Ainficet Edic coittr 
mença d'être exécuté fous le Confulat de Toftumûts fif 
de Lanm* ' 

D % 



44 DIALOGUE 

jours conduits à l'égard de la Caufè itr*^ 
▼îfible quils ont adorée , comme le^ 
Hommes le conduifent à l'égard d*une 
PuifTance arbitraire qui ne fuit point de 
loix , lorfqu'aflurés de fa fourberie , de 
fa hauteur & de Tes caprices , ils con- 
Tiennent qu'elle a un pouvoir fans bor- 
nes , & auquel il faut que tout cède». 
En efFet, par quel motif, aurôît- on 
réicéré fi fouvent les mêmes 'folemni- 
tés , toutes les fois qu'on- fpiipçonnoît 
qu'on avoit omis la moindre partie dans 
CCS (àcrées bagatelles > Vous favcz que 
fouvent on jouoit plufieurs fois la mê- 
me Farce,lorfqu'6n avoit lieu de crain- 
dre qu'on n'ieût omfs ou négligé quel- 
que chofe dans une des repréfentations 
précédentes. Je vous prie feulement de 
rentrer en vousr-même , & de rappeller 
dans votre mémoire ce que vous avez 
iâ fiir ce fujet. Confidérez cette variété 
infime d'idées que les Hommes fe fone 
formées de la PuilTance invifible ^ qui 
Tant eux, influoitf»r les Affaires Hu- 
maines 'y jettez les yeux fiir ce grand 
nombre de divifions que ces diflerentei 
Opinions ont occafionnées ; parcourez 
l'Hiftoire de tous les fiécles ^envifagez 
chaque Nation confidérable ^ foit dans 
fes revers & fes infortunes , foit dans 

£ef 
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Tes viâoires & fes heureux fuccès ; exa« 
minez la vie des grands Généraux , Se 
des autres Perfomiagcs fameux , foîc 
dans leur adverGcc > ioic dans leur prof- 
pérîcé 5 prenez garde au tems ou leur 
dévotion étoit la plus fervente , quand 
on confultoît plus religieufement les 
Oracles , ôc dans quelles occafîons on 
s'adrelToit pla$ ordinairement aux 
Dieux. Vous n'avez qu'à pefer tranquil- 
lement , & fans préoccupation , chacun 
de ces articles , & vous vous rappellei- 
rez qtHï tout ce qui regardoît la Super (1 
ritioii ctoit également eflèritiel , ridi- 
cule Se exécrable. Premièrement donc 
vous trouverez que les Paycns , & tous 
ceux qui n'ont point connu le vrai 
Dieu , ont repréfenté leurs Divinités 
non comme des Ecres fages> bénins « 
équitables 8c miféricordieux , mais 
comme des Etres Paflîonnés , vindica> 
tifs , capricieux & inexorables. Cepen- 
dant un grand nombre de ces Idoiâ» 
très étoient d'ailleurs des perfoniies. 
très - éclairées , trcs-judîcieufes , & 
d'une probité éprouvée. Je paffe fous 
iilence les vices abominables , Se les 
dcréglemens groffiers qu'on apprcnoic 
au Vulgaire à attribuer à leurs Dieux, 
En fécond liei}? vous verrez que fi une 

faude 
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faude ReligiMi peut nous fournir mt 
ièul exemple pour pccmvec que les 
Hommes ont eu recours à une Caufe 
snvifibie par un principe de gratitude , 
on pourroit en alléguer mille qui vous 
convaincroient que les Créatures Hu-- 
snaines ont toujours agi par uu sDcuve' 
ment de crainte ^ en rendant quelque 
culte à leurs Divinités > Se en témoin- 
gnant leur {bumiflîon pour le Ciel. La 
Religion & la Crainte de Dieu (ont 
même des termes fynonimes. Les Im-^ 
pofteurs auroientenvain employé rar- 
rifîce & la fraude pour tirer pafti de 
la reconnoifTance y n cette paillon avoic 
eu pour premier principe TAmour ôc 
non la Crainte. Tous les commerces 
£ vantés, qu'ils prétendoient avoir avec 
les Dieux & les Déefles , auroiént été 
inutiles ^ £ les Hommes avoient été 
conduits par un (èntiment de gratitude 
à adorer les Puiffances Immortelles ;; 
c'eft ainfî qu'ils appelloient leurs Ido^ 
Ies> 

- HoK. Tous les Légiffateurs 8c le* 
CGnduâeurs des Peuples ne ibnt-ils 
pas parvenus à ce qu'ils fouhaitoient 
par ces communications , qu'ils préten* 
doient avoir immédiatement avec les 
Dieux l N'oot-ils pas produit parole 

dian* 
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ians les Peuples le refpea ic U véné- 
ration pour tout ce qu^Is ftatuoîent ^. 
Cécoitlà le feul but qtiHs fe propo- 
ibient ^ &do{>t la réuflîte pouvoir com-- 
blcr lcio:sééfirs*Cepeiidant vous ave» 
avoué vous-même que , Pour exciter 
cette paffioii , l'Amour & l*Eftîme n*^ 
toîent passes ingrédiens moîiis néced 
fiûres que la Crainte. 

Cleom. Mais pax les loîx qu*its un* 
po(bient aux Hommes , & par les pei- 
nes atc^bées à romîflxon ou à la vîo* 
lation âe ces réglemens qu'ils avoîeac 
faits , il n'efl: pas difficile de Toîr fur 
lequel de «es trois ingrédient ils fai* 
foient le plus de fond. 

HoR. Il (croit difficile de nontmer 
un Roi , ou qtrëlqu'autre grand Perfon/^ 
nage qui , dans les anciens (iéclés ^ aie 
entrepris de gouverner une Nation en^ 
cote dans l'enfance , fans prétendre 
qu'un Etre invifible ne fe fût commua 
nique ou à lui-même ^ ou à fes ancè» 
très» La feule différence qu'il y a entre 
CCS Perfonnes & Moyfe, c'eft que celui. 
ci étoit im vrai Prophète , réellement 
infpiré de Dieu ; au lieu que tous les. 
autres ont été des Impoftcurs. 

Cleom» Qiie précendez-yous înfe^ 
ter delà^i Hoiu 



'nS DIALOGUE 

HoR, Que nous ne pouvons rien dIrC 
de plus en faveur de nous-mêmes , que 
ce qui a îté die dans tous les (îécles 
par cous ceux qui avoient des Religions 
& des Opinions différences : je veux 
dire que cous les Hommes ont aflTuré 
qu'eux feuk avoient la véricé de leur 
côté y & que ceux-là marchaient dans 
Terreur qui n'étoient pas daos les mc^ 
mes fentimens. 

Cleom. Ne fuffit-il pas qu'âpres 
Pexamen le plus févére , nous puimons 
dire cela de naus-mêmes avec véricé 
& avec juftice > Ne fuffit-il pas que la 
créance des 'autces ne puifle fbucenic 
l'épreuve imparciale qu'on en voûdroît 
faire } Un Homme peut rappoccer des 
miracles qui n'ont jamais ecè apérés-, 
& raconter des cbofes qui ne font ja^ 
mais arrivées : mais dans mille ans d'ici 
tous les Savans s'accorderont à dire que 
perfonnen'a pu compofer les Princi- 
pes du Chevalier Newton , à moins 
qu'elle n'ait été très-habtle dans les 
Mathématiques, Lorfque JHoyfe com^ 
muniqua aux Ifraélites ce qui lui avoir 
été rpvélé , il leur dît une vérité incon- 
nue à tous les Habitans de la Terre i 
excepté à lui-même. 

klBS** Vous voulez parler de l'unité > 

d'utt 
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i*xm Dieu , & de la création de cet 
Univers. 

Cleom. Ccft cela même. 
HoR. Mais toHce Perfbnne de (ens 
n'eft-elle pas capable de connoître ces 
vérités par les feules lumières de la Rai- 
fon> 

Cleom. Ouï , lorfijue Tart de rat- 
ionner eft parvenu , par une fuite né- 
cefTaire , à ce point de perfeâion oà 
il eft depuis quelques fîécles , & lorf- 
aue l*on a acquis la méthode de pen-^ 
(er jufte. Dès que l'on a eu découvert 
la propriété de l'Aimant , & inventé 
la Bouifole, chaque Matelot médio-» 
crement habile put naviguer au milieu 
de l*Océan } mais avant ce tems-là,' 
le Marinier le plus expert auroit trem- 
blé à la feule vue d'une telle entre- 
prife. Dans le tems que Moyfe apprît 
ces fublimes & importantes vérités à 
la poftérîté de Jacob , elle étoit deve- 
nue Tefclave de la Superfticion qui do- 
minoic dans le pays qu'elle habitoit; 
& les Egyptiens , leurs Maîtres , quoi- 
que trcs-habîles , dans un grand nom- 
bre d*Arts & de Sîences , même beau- 
coup plus verfés dans les Myftéres de 
la Nature qu*aucune autre Nation de 
ce tems-la , avoicnt cependant de la 
T^meJr. E Di- 
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pivioîté les noriotis les plus abjeftes 
jBeles plus abominables qu'il «ft po(fi«- 
|»Ie de concevoir^ Il n'eft; point de Sai)>* 
vages qui les cvifTent fiitpafô en igno- 
irance & en (tupidicé touchant l'Etre 
Suprême , cette Caufe invifible qui 
gouverne le Monde. Moyf^ en(èîgna 
Xes Jfraélites .à priori } ainû leurs Eni^ 
^ns furent 9 avant Tâge de neuf où de 
dix ans , ce que les plus grands Philo*- 
ibphes n ont pu connoitre par les lu- 
mières naturelles , que plu(ieur$ fiécles 
^près. 

.. HoR^ Les Partions des Anciens ne 
▼ous accorderont jamais qu'aucun des 
philosophes modernes ait mieux penfé 
fDU raiibnné » que les perfonnes qui ont 
jrécu dans les fiécles les plus reculçs, 
CiioM. Il faut bien qu'ils en croient 
leurs yeux. Qu'ils lifent l'Hiftoire An- 
icienne, & ils s'aflareront de la vérité 
4e ce que j'avance^ Toute per{bnne de 
^ns peut 9 en orenant fa raifbn pour 
goide , voir qu à Rome il y a eu des 
gommes très- célèbres qui , au comr 
pencement du Chriftianilme » ont con^r 
fefté 9 Se montré beaucoup de zèle i 
pier ce que yq^s dites, Colje , Symmdr 
MO , forfhre , ffiéroclh , & drautres 
fgff^m fm^m » fP»S-gcns qui de 



l'aveu de tout le monde avoient beau- 
coup de fens, n'ont ••ilsL pas écrit en 
£iYeurde Tldolitrie > N ont* ils pas 
(ôucenu avec beaucoup de vigueur la 
pluralité & la multiplicité de leurs 
Dieux ? Mêyfe a vécu plus de quinze-** 
cens ans avant le régne A*Augufi4. Si ^ 
ne trouvant dans un endroit où je 
/croîs afluré que peribnne n'entend le 
Deflfèin ou la Peinture , quelqu'un me 
difoit qu'il a acquis cet Art par infpi- 
ration Divine , je ferois plus porté à 
me moquer de lui qu'à le croire : mais 
iG en ma pré&nce je le voyots dr<cr 
plufîeurs beaux portraits , mon incré- 
dulité ceflèroit , & il feroit ridicule 
d'avoir plus long.tems des doutes fur 
fa véracité. Les Hiftoires , que les au- 
tres Légiflateurs , ou Fondateurs de 
Nations , ont débitées à l'égard des 
Divinités ,^qui k font communiquées 
ou à eux-mêmes , ou à leurs Ancêtres , • 
contiennent toutes des idées indignies 
de l'Etre Suprême. Par les (èules lu-» 
miéres de la Râifon on peut aifémenc 
en kiiït voir la faufleié. Mais dans 
Timageque Moyfe traça zxxx Juifs de 
l'Etre Suprême , il leur dît qu'il étoîc 
un' dans la nature , <& qu'il avoir créé 
les Cieux te la Terre» Ceft4à une vé- 

£ X rite 
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rite à toute épreuve ^ & qui durera plus 
que Iç Monde. U me ièmble à préfènt 
que j'ai clairement prouvé ces deux 
chofes : premièrement , que toute vc-* 
ritablis Religion doit être révélée , Se 

Sue , pour être reçue dans le Monde ^ 
eft abfolument néceflaire qu'elle (bit 
confirmée par des miracles ; en fécond 
lieu , que la Crainte eft le feul motif 
qui porte natprellement les Hommes 
à avoir quelque Religion , avant que 
d'avoir reçu aucune înftrudion^ 
HoR. Vous m*avez convaincu qu'à 

{>lufieurs égards nous fommes naturel- 
en^fent de chetives Créatures : maïs je 
ne puis m'empêcher de me foulever 
contre ces mortifiantes vérités , lorC- 
que je les entends propofer pour la ' 
première fois. Quoique je fois dans une 
grande impatience de vous entendre 
expliquer l'Origine de la Société , je 
yous arrête continuellement par de nou« 
celles queftions, 

Cleom. Vous fouvener-vous où 
nous en fommes rèftïs ? 

HoR. Je ne crois pas que nous ayons 
encore avancé beaucoup* à cet égard. 
Tout cetjpe nous avons dit furxe lu jet,, 
né s'étend pas. au-delât d'un Saûvagp, 
4f fâ Pcînmç , de leurs Enfans', de leur» . 
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cîts-Fîls & Pecîtes-Fillcs , qui ne foat 
capables , ni les uns ni les autres ^ de 
donner quelques inftruâions pour gou- 
verner & fe faire obéir. 

CiEOM. Il me paroit cependant que 
nous avons déjà bien avancé dans notre 
queftion. N'avois-je pas fait voir que 
Jorfqtfun Fils demeure avec fbn Père, 
il a toujours plus ou moins de refpeft 
pour celui qui lui a donné le jour » 
quelque féroce qu'on les fuppofe toU9 
Jeux ? 

Hok. Avant que vous enfliez pris U 
peine de vous détruire vous-même , îl 
œe paroilToit au(E que nous n'en étioni 
^us au premier pas. J'avoîs conçu de 

Î;randes efpérances de ce refpeâ que 
es EnBins ont pour leurs Pères , & jfe 
croyois que ce fentiment fuffifoit pour 
civîlîfer ces îeunes Plantes ; mais vous 
m'avez montré que les Parens Sauva- 
ge* étoient incapables d'en faire ufage. 
.Puis donc que , fuivant moi , nous fom- 
ànes encore autant éloignés de l'Ori- 
gine de la Société que nous l'ayons ja« 
mais été , ou que cela puifle l'être , je 
vous prie qu'avant de pafTer au point 
capital y vous répondiez à la queftion 
que je vous ai déjà formée fur les no. 
lions du Jafte & de l'Injufte , vouj 

E j n'a. . 
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ji*ave2 firit que gliflèr fiir cette matière. 
Je ne fauroîs être tranquille, avant que 
vousmedifiez clairement vocce knii* 
xnent fur ce fqjet. 

Cleom. Votre demande eft très-rai- 
fonnable , &^je chercterai auffi à vous 
fatisfaire de mon nucux. Toute per- 
fonne dépens, ^ui par une bonne édu- 
cation a acquis des lumières & de 
l'expérience , trouvera toujours entrp 
le Jufte & llnjufte , la même AiffL 
lence qu'il y a entre les chofes di^ 
métralement oppofées : airtfî il eft de 
certaines aâions qui feront toujours 
condamnées , & d'autres qui feront 
€ohltamment approuvées parune peF-^ 
fonne de ce caradére. On envifagera 
toujours comme de mauvaifes adions , 
celles de voler , ou de tuer un Mem- 
bre de la même Société qui ne nous a 
point ofiènfé ; tandis que guérir un 
Malade , 8c faire du bien au Public > 
feront des aâions qu'on déclarera tou- 
jours bonnes en elles-mêmes. On dira 
toujours que c'eft une bonne régie de 
conduite, que celle qui porte qu'on 
doic faire aux autres ce qu'on voudroit 
qui nous fât fait. Ce ne feront pas 
Kulement les Perfbnnes ornées de» 
meilleures qualités ^ 6c ceux qui ont 



appris à penfer ct'anetnaniére abftraice^ 

qui conviendront de ces maximes : mais 

encore , dans tous les pays & dans tôug 

les tems, les Génies médiocres , élevés 

dans la Société , y donneront leur CQh« 

fentement. Tous ceux qui favêtlt ùti 

peu réfléchir , ne trouveront pas moins 

évident , qu'avant que les Hommes 

euflènt formé quelque Société 9 & que; 

par aucun contrat, ou autrement » ils 

euflènt fait quelque partage , tous 

avoteat un droit égal mr les biens de 

la Terre. Mais fi notre Sauvage n'avoît 

jamais vu d'autres Créatures Humaines 

que fon Epoufe & Tes Engins , croyex- 

▼ous qu'il eût au(E les mêmes notioas 

éa Jufte & de llnjufte ? 

Hou; J'ai bien de la peine à me le 
perfuader. Son peu d'habileté dans l'arc 
de raifonner , rempêchéroît de porter 
on jugement fi équitable. D'ailleurs le 
pouvoir qu'il auroit fiir (es Enfans , le 
xendroit très-deFpe tique. 

CtEoM. Mais , fans nous embarraffe» 
ile cette incapacité , fuppofbns qu'à 
foixante ans il acquît mîraculeufement 
im jugement fain , la faculté de penfér 
& de raifonner conftquemmcnt , 8c 
qu'il obrttit ces qualités au point de 
perfeftîon que le plus Sage lés ait jà- 

E4 »aw 
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maïs potTédées , croyez vous qu'il chad^ 
geâc jamais d'idées au fujet du droit 
u*il a fur toutes les chofes qu'il peut 
è procurer ? Eft-ce que jamais il pour- 
roit avoir , foit par rapport à lui-mê- 
me , foit par rapport à (es defcendans , 
d'autres (èntimens que ceux que fà 
conduite témoîgnoît qu il avoît , lors- 
qu'il paroidoit agir prefqu'entiérement 
par inftind } 

HoR. Sans contredit. Car s'il venoît 
mîraculeufèment à pofleder un juge^ 
ment fain , & une raifon droite , qui 
l'empêcheroit de faire le même ufage 
de ces facultés que les autres ? 

Cleom. Vous ne faites point atten» 
tîon, ce me femble, que perfonnene 
peut raifonnnèr q\x'Àpofieriori^ & qu'on 
ne peut tirer des conféquences que de 
ce que l'on fait , ou de ce que l'on 
fiippofe vrai. Lorfque j'ai parlé de pcr- 
fonnes qui découvrîroient de la diffé- 
rence entre le Jufte & l'Injufte , il 
s'agilToît de gens qui avoient vécu ea 
Société, & qui n'avoient pas entière^ 
ment oublié les inftrudkions qu'on leur 
avoir données dans l'enfance $ ou du 
moins il s'agîflToît de gens qui en avoient 
vu d'autres de leur efpéce , fur Icfquels 

ils n'avQienc viûblemeat aucune auto- 
rité,. 
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thé , & qui étoient ou leurs égaux, ou 
leurs fupérieurs. 

HoR. Je commence à croire que vous 
avez raifon. Cependant à prélenc que 
l'y réfléchis bien , pourquoi un Homme 
ne pourroic-il pas crès-juftement & 
croire Maître d'une Place où il ne con« 
noitroit point d'autre Créature Humai- 
ne que/a Femme , & les Enfans qu'il 
en a eus ? 

Cleom. Je vous accorde tout cela de 
bon cœur« Mais ne peut-il pas y avoir 
dans le Monde cent Sauvages , qui aient 
chacun une nombreufe Famille , {ans 
qu'ils fe {oient jamais rencontrés , ni 
même fans avoir jamais entendu par- 
1er les uns des autres } 

HoR. Il y en aura mille fî vous vou- 
lez , & alors ce fera tout autant de 
Souverains formés par la Nature. 

CiEOM. Ceft fort bien. Tout ce que 
je fbuhaitois de vous faire remarquer , 
c eft qu'il y a des chofes qui paflent gér 
néralement pour des vérités éternelles ^ 
quoique cent , ou même mille perfon- 
nesdefèns & de jugement ne puilfene 
en avoir aucune idée. Si donc il étok 
vrai que chaque Individu fût né avec 
un efprit de domination , & qu'on ne 
pûc l'en guérir que par le commerce 

qu'il 
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qu'il aoroîravec lei autres , & par Vct^ 

5>érience donc il feroit redevable au rai^ 
bnnement fondé fur les faits* comment 
pourroit-il Ce convaincre qu'il n'a pas 
ciroic fur tout ce qui eft à fa bienfëance } 
Parcoui;ons tome la vie de l'Homme» 
iiiivons^le depuis fon enfance jufqu^à 
ùl mort 9 & voyons quel de ces deux 
attributs paroit lui être le plus naturel , 
ouledefir de dominer Se de s'emparer 
'de tout ce qu'il rencentte , ou le pana- 
chant à agir conformément aux notions 
idu Jufte & de rinjufte. Dans cet exa- 
men nous trouverons que le premier & 
fait remarquer très-^(en(iblement dès-la 
plus tendre jeunefTe; qu'il ne parole rieti 
ciu fécond avant que Ton ait reçu quel* 
«ques inftrudîons ; & que moins ane 
Perfbnne fera civilifée ^ moins auffi c6$ 
principes du Jufte & de llnjûfte auront 
d'influence fur fes avions. IVoû je con- 
clus que ces notions font acquifès ^ car 
fi elles nous étoient au (H naturelles » oU 
qu'elles nous aSèStiSènt d'auflî bonnfi 
heure que cette opinion » ou plutôt eét 
inftinâ; avec lequel nous naifTons , Se 
qui nous &it regarder tout comme nô-* 
tre y on n'entendroit jamais un Enfant 
pleurer pour avoir le jouet de fon Frère 
aîné. 

HoR- 
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HoR. Je crois qu'il a'y a point de 
^oic & plus naturel & plus rai(bnna« 
ble» que celui que les Pères ont fur leurs 
Enàns ; Se jamais nous ne pouvons 
nous acquiter envers nos Parens de 
tout ce que nous leur devons. 

Cl£om. Nous avons certainement de 
grandes obligations à nos Pères ôc à 
nos Mères pour les foins qu'ils pren* 
nent Se de nous , & de notre éducation. 

HoR. C'eft le moins que nous leur 
devions. Nous leur fommes principa- 
lement redevables de notre exiŒence* 
Cent autres perfoi^nes auroient pu nous 
élever > mais fans eux nous n'aurions 
jamais exifté. 

Cleom. Oui , tout comme il aurwt 
été împoffible de nous procurer les li- 
queurs qu'on tire du Malt y ou de la 
hreehe , fans le terteîn qui produit l'or- 
ge. Pour moi je ne crois point que Ton 
ait aucune obligation à une perfonae 
uî , fans le lavoir , répand les bien-» 

îts fur nous. Suppofons que qucl- 
qu'an , voyant une grande quantité de 
belles Cerifes , fât tenté d'en manger , 
& qu'il fatisfît fon envie avec un pe» 
trop d'avidité , il pour roit fort bien arrî* 
ver qu'il avallcroit quelques noyaux, 
qu'il lui feroic impof&ble de digérer , 

comr 
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comme Texpécietice nous l'apprend. | 
douze ou quatorze mois après il crod 
voit un petit Cerifier dans un endroj 
de la campagne, où il ne Ce feroic guérà 
attendu d'en voir , il n'eft pas hors â{ 
vraifemblance que fe rappcllant le teni| 
où il auroit été dans ce même Heu , T 
le fujet qui Ty avoit amené , il ne pi 
trouver la véritable rai(bn pourquoi a 
petit Arbriffeau y auroit pris racine.. Il 
efl: auflî très pofHble que cette même 
perfbnne prenne foin par curiofîté dt 
cette Plante , & qu elle l'élevé. Or j.e 
fuis afTuré que le droit qu'elle auroit 
fur cet Arbre , en vertu du mérite de 
ion aâion , ne difFéreroit en rien de ce- 
lui qu'un Sauvage auroit fur Con Eivr 
fant. 

HoR. Il me femble qu*îl y a bien Je 
la différence entre ces deux cas. Le 
noyau de Cerî(e n'a jamais été une par- 
tie de lui-même , ni mêlé avec Ton fang. 

Clhom. Je vous demande pardon , 
la différence n*efl; pas audî grande que 
vous vous rimaginez. Elle confifte uni- 
quement en ceci : c'eft que le noyau de 
Cerîfè n'a pas fait partie de celui qui 
l'a avallé auflî long-tems, & qu'il n'a 
pas reçu d'aufli grands changemens 
dans (a figure , qu'il en feroit arrivé à 

quel- 



C I N au I £• M E. 6i 

fielqu autre chofe qui fe feroîc digérée 
àasfoneftomac. 

! HoR. Mais celui qui a mangé le 
noyau de Cerife , n*a contribué eu rîea 
àlaproduâionde cette Plante. Elle a 
cru comme un Végétable ; ce qui ne 
Teroit pas moins arrivé , quand même 
OQ n'auroit point avallé le noyau d'oà 
cft venu cet Arbre. 

CiEOM. Cela eft vrai , & j'avoue qu« 
vous avez raifon par rapport à la caufe 
qui a produit cette Plante. Mais il efl: 
inanîfefte que j'ai parlé du mérite de . 
1 aflion qui , dans Tun & l'autre de ces 
cas , dépendroît uniquement de l'inten- 
tion des Agens , confîdérés comme des' 
Etres libres : & lorfqu'un Sauvage fait 
on Enfant il peut agir , & il eft même ' 
très-probable qu'il agit fans aucun deC- 
fcîn. Il reflemble à cet égard à celui qui 
cq mangeant les Cerîfès , ne pe,nfoit 
point à planter un Arbre. On dit com- 
munément que nos Enfahs font notr^ ' 
thair& notre faîigj mais cette manière 
«le parler cft étfafhgement figurée. Je . 
^eux cependant accqrder encore qu'elle 
fck jufte. Mais qu'eft-ce que cela prou-. 
Tcra i quelle bienveillance eft ce qu'elle 
fuppofe en nous ï quçlle bonté a Regard ! 
ies autres ? ' . / 
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HoR. Vous direa tout ce qu'il vous 
flaira , mais je croîs que rien n'eft plus 
propre à rendre les Enrans chers à leurs 
Père & Mère , que de réfléchir que ces 
Imiocens font leur propre chair & leur 

propre fàng. 

Cliom. Je fuis de Totre avis. Mais 
qu*eft«*ce que cela prouve ? Rien autre 
chofe, fi ce n*eft que nous avons une 
cftime exceffive pour nous-mêmes , 8c 
pour tout ce qui vient de nous^ pourvu 
cependant que ce qui vient de nous ioic 
bon » ou en quelque manière louable. 
Car 9 à regard des autres chofes qui 
font mauvaifes ^ on a grand foin de les 
cacher & de les dUfimuler ^ . quoique 
hqus en fbyons également les Auteurs, 
Dès-que Ton eft convenu de regarder 
quelque chofe comme malhonnête, & 
de. Tenvifager comme une chofe qui 
tend plutôt à nous couvjrir de honce 
qu*à nous élever , c*eft aujourd'hui une 
impolitefTe que de la nommer , ou feu- 
lement de rinfînuer. Nous ne contri- 
buons en rien aux différentes métamor- 
phofes que fubiffent les viandes tandis 

3UiB l'eftomaj: les prépare , foît qu'elles 
eviennentdu fang, foit qu'elles fouf- 
frent quelque autre changement. Il n'y 
t que k lettle manducation , qui de 

noi 



notre part fe fafTe avec connoifTance de 
aufe. Pour tout le refte l'Economie 
Animale Topére feule , THomme n'y 
encre pour rien » & il n'y a non plus 
<le part qu'il n'en a à faire marcher (k 
montre» Oeft-là un nouvel exemple qui 
prouve combien nous fomioes malfon- 
dés ians le droit que nous prétendons 
avoir fur tous les efièts eftimables aux-» 
quels nous avons taat (bit peu contri- 
bué , lors même que c'eft la Nature qui 
en eft la principale caufè. N'eft-il pas 
évident que quiconque fe (ait pn mérite > 
de fa vertu prolifique, n'a aucune raifon; 
de fe plaindre, u on le blâme d'être, 
attaqué de la gravelle ou de la fièvre } 
Si les Hommes n'écoient pas vivement 
affèâés par ce principe de folie natu* 
relie, il n'y auroit point de Créature 
raifonnable qui pût s'eftimer pour une 
aûion qu'elfe auroit exécutée libres 
ment , & en même «- tems prétendre . 
d'être louée pour quelque aâion qui. 
n'auroit abfotument jppint dépendu de 
ùl volonté. La vie c(t dans toutes les 
Créatures une a&ion compofée , où- 
nous n'avons d'autre part que celle d'ê«- 
tre purement paflîfs. Nous fomme& 
obligés ie refpirer , avant que nous ùyt 
cbiçns ce que c'cft :q^eia.;;eJ^pi(a(jon;; 

6c 
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& fi nous continuons à exifter , nous 
en femmes uniquement redevables à la 
Nature , qui comme une Garde vigilan- 
te eft inceffamment occupée à détour- 
ner les accidens qui pourroîcnt tran- 
cher le fil de nos jours. Tous les Ouvra- 
ges de Ir Nature , je n'en excepte pas 
même l'Homme, font un myftére impé- 
nétrable , où nous ne pouvons rien dé- 
couvrir par toutes nos recherches. Non 
contente de nous fournir tour ce qui 
dl néceflaire pour notre fubfiftance , 
elle nefe rcpofe point fur notre fagelTe 
pour faire ufage de la nourriture. Elle 
nous a donné Tappétit , qui nous folli- 
cite & nous force à manger lorfque 
nous avons faim. Apres nous avoir ap- 
pris par inftinâ: à mâcher ce que nous 
prenons pour nous nourrir , elle nous 
y ^^g^g^ P^^ ^^ plaifîr que nous éprou- 
vons en mangeant. Mais comme cet 
aôe paroît en quelque manière dépen- 
dre de notre choix , & que nous favons 
que nous faifons cet aâe, on peut dire 
que nous y avons quelque part : mais 
dès-que nous avons avallé les alimens , 
la Nature reprend fes fonâions > & tra* 
vaille à notre confervation d'une ma- 
nière fi myftérieufc , que nous n*y com- 
prenons abiblumenc rien. Nous n'y 

jcpntrii^ 
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Cèntribuons en quoi que ce foit , ou du 
moins nous ne nous appercevons pa& 
que nous y ayons la moindre parc. Puis 
donc que c'eftia Nature feule qui diri- 
ge , & qui produit fut la nourriture que 
nous avons prife , tous les changemens 
requis pour nous faire vivre j quelle 
honte on quel honneur pouvons-nous 
tirer de ce qu'elle produit, foit qu'elle 
agifle poirr produire la génération , (oit 
que par des fecours certaihs elle pro- 
cure l'accroififement & la confervation 
des Animaux } Ceft la Nature qui nous 
porte à travailler à la propagation de 
notre efpéce , tour comme à manger. 
Aînfî un Sauvage multrplie fon efpéce 
par înfttnéè,' comme les autres Ani- 
maux : îl né penfe non plus à conferver 
fon efpéce, qu'un Enfant nouvellemenc 
né fe propofe de conferver ùl vie en 
tettant. 

HoR. Cependant , c'cft pour ces raf^ 
(bny que la Nature a donné à l'un & 
à Taurrelés difFérens înftinâ» qui leïs 
conduifent. • - 

Cleo. Il n'en feiitpas douter rmds 
je veux dire par-là que l'un n*agît pa$; 
plus avec connoîffance die caule, que 
l'autre j car tous les^ deux >ignorenc 
Pèâfet qui'dé^ réfulter<de leurs adtionf •• 
ToffJt W^ F Je 
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Je fiiis pleinement perfuadé qu'one 
Femme Sauvage qui n'auroic jamais 
réfléchi fur la manière donc les Ani- 
maux (e propagent , auroîc plu(îeurs 
Enfans avant qu'elle pût deviner la vé- 
ritable caufede fa gcodtSé. Cette cauCê 
ne lui viendroit non plus dans l'eiprit^ 
qu'elle ne fbupçonneroic qu'elle a la 
colique pour avoir mange quelque 
fruit délicieux , furtout fi eue s'en étoit 
régalée durant plufieurs mois fans en 
savoir été incommodée. Pan« tous les 
pays du Monde les Femmes n'accon^ 
client jamais qu'elles ne fouâFrent plus 
on moins ^ douleur qui ne fèmble pas 
avoir grand rapport avec le piaifir» 
Ainfi une Créature privée de toute édu- 
cation 9 quelque aocile & attenuve 
Su'on la ibppole > auroit befoin de plu- 
curs expériences très • claires .pour 
croire que Tun produit Taucre , ou en 
eft la cauiê. 

HoR.. La plupart des gç^s nck ma* 
:tieût-ils pas dans l'eipérance de dans . 
le but d avoir des Entans \ > ' 

Cin0^ Je ne le nie pas. Cependant 
fe fuis perûtadé que > même dans lecac 
du mariage , il y a bien autant de Pet'* 
ibnaes qui préféreroient de n'avoir 
point d'Eofans^ c^ qi^ddn^ins iôti- 

. ai-î 



iiaiteroient de n'être pas fi-tôt chargés 
d'une nombreufè Famille , comme cela 
arrive (buvent » qu'il y en a qui (èroienc 
charmés de fe voir de$ Héritiers. Mais 
lorfhue (ans être mariés on jouit des 
plaiurs que procurent les embraffe* 
xnens les plus étroits , le plus grand 
malheur qui puilTe ariiver à ces Amans 
piffionnés , c'eft d'avoir des Ën&ns. 
Ainfi il arrive {buvent que l'Enfant , 
qui , fans qu ils y ayent penfé ,ni qu'ils 
l'ayent fouhaité.» a été le fruit d'un 
amour criminel , eft détruit par une 
vanité encore plus criminelle , qui 
leur Uât commettre ^ volontairement 
& de propos délibéré , une cruauté 
abominable. Mais tout cela ne regarde 
que les Perfonnes qui , Membres d'une 
Société 9 ont des lumières > ic coiinoi^. 
fent les (uites naturelles des cho(èf«. 
Pour moi » je ne parle que de Sauva- 
ges qui n'auroient àbfottunent point 
reça d'éducation. ^ 

Hou. Malgré cela y le but que tous 
les Animaux de l'un & de l'autre fesse 
iè propofent dans leurs amours , eft la 
confervation de leur efpece. 

Clio. Je vous ai déjà accordé tout 
cela* Mais encore une fois ^ ce n'eâ: 
point cette €onfidération qui porte le 

Fa Sai^i 
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Sauvage à faire Tamour. Il travaîUeà 
la propagation de (on efpcce , avant 
que de iavoir quelle en (ëra la fuite. 
Je doute même beaucoup que la con- 
fervation de Tefpece ait été un principe 
qui ait jamais fait agir les Perfbnnes 
les plus civilifées dans leurs embraflfe- 
snens les plus chaftes . Un Riche peut 
défirer impatiemment d'avoir un Fik, 
qui hérite de fes titres & de fes biens. 
Il peut même arriver qu'il fe mariera 
dans ce feul but , & par cet unique mo- 
tif. Mais toute la fatisfaâion quMl pa- 
roît goûter dans l'idée flatteufe d*unt? 
heqreu{& poftérité , peut uniquement 
venir des réflexions qu'il fait fur lui-- 
même, lorfquMl fe confidére comme 
la caufe qui a donné Texiftence à ceux 
qni defcendront un jour de lui. Quel- 
que confidérables que Ton fuppofe fes 
obligations que la poftérité doit avoir 
à cet Homme dont ^lle tire fon ori- 
gine , il eft cependant certain que le 
matif qui Pa fait agir , a été de fe 
procurer à lui-même du piai&; Mais 
dans ce cas-là encore , y a?-t-il un dé- 
fir de fe voir de la poftérité ? Ce Riche*, 
en fè mariant , penfe à avoir des En- 
fans y c'çft-là h but qu'il fe propofe ; 
ac^lieu qu'on ne peut pae dirç que no- 
tre 



tre Couple Sauvée ait un tel deffeîn ^ 
en s'uniffànt, lU ne peuvent fc glori- 
fier de rien de femblable* Cependant 
ils feront affèz vains pour s'imaginer 
qu'ils font la caufe principale de Texif- 
tence de tous leurs Defcendans , quand 
même ils vivroient affez longtems pour 
voir leur cinquième ou leur fixîcme 
Génération. 

HoK.. Je ne vois pas qu*îl y air en 
cela la moindre vanité. Si j'étois à leur 
place , je ferois à 1 égard de cette pofté* 
tité dans les mêmes idées. 

Cleo. Cependant il feroit clair que ^ 
comme Agens libres , ils n'auroient 
contribués en rien à Texiftence de leur 
poftérîté. 

HoR. Pour à préfent il eft certain; 
que vous allez trop loin. Comment: 
lien r 

CiEo. Non , ris n*y contribuent enj 
rien de propos délibéré , pas même à 
celle de leurs propres Enfans , (t dut 
moins vous convenez que les Hommes; 
tiennent leûfs appétits de la Nature^ 
Dans. rUnivers il n'y a qtf une feule» 
caufe réelle , qui produife cette variété 
infinie d'effets fur prenans > & tous ces- 
grands travauxqui s'exécutent dans la 

Nature ^i, tant: ceux qui fout à la portée: 

de 
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de nos fèns , que ceux qui en font fort 
éloignés. A propemcnt parler , & dans 
Tcxaûe vérité , les Percs & JMercs nt 
font pas plus les caufes efficientes de 
leurs Dcfcendans^ que les outils faks 
& inventes par un Artifte , ne le (ont 
de fes Ouvrages les mieux travaillés* 
La Machine dcftîtuée de tout fenti- 
ment » qui élevé l'eau dans la Chau-» 
dîere , & la Cuve où Ton m et fermen- 
ter le Grain , toute paflîve qu'elle «ft^ 
contribuent autant à faire laBierre, que 
1 Homme & la Femme les plus ardens 
à produire un Enfant. 

Hou. Vous foites de THomme un 
tronc &c une pierre. N'eft^il pas en 
notre pouvoir d'agir ^ ou de ne pas 
agir? 

Ctf o. Oui , il dépend à préfent de 
moi de me caffer la tête contre lamir- 
raille , ou de n*en rien faire. Mais j'cf- 
përe que vous n êtes pas fort embar- 
raflè à deTiner quel de ces deux partis 
je choifirai. 

Hoa. Ne dirigeons-nous pas notre 
corps comme nous voulons \ Chaque 
zStioTi n eft-elle pas déterminée par la 
volonté } 

Cleo. Qu'efl^è que cela, fait dans 

les cas où la paffion ditigp maaifsfte* 

• ■ ment • 
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inent ^ & gouy«rae dcfpociquemeBit U 
volonté } 

HoR. Toujours fera-t-îl vrai àe dire 
que nous agifjfons avec fentimenc , Se 
que nous fommes des Créatures imel* 
ikeutes. 

CiEa» Non pas dans le cas dont je 
parle ; car (ôic que nous le vouillions ^ 
oa que nous le vouillions pas, nous 
fommes violemment portés , pour ne 
pas dire forcés , à coopérer avec la Na« 
tore, à rechercher cet ade , 8c àpren« 
dre bongré malgré nous ce plaifir , qiii 
forpalTe infiniment notre entendement. 
La comparaifon que j*aî faite , e(t jufte 
dans toutes fes parties. Les Amans les 
plus paflîonnés , & (î vous voulez les 
plus induftiieux que vous pourrez con* 
cevoir y (ont cous également ignorans 
dans ta manière dont fé fait la gétiéra^ 
tion. Que dîs-je î Je foutîens qu'après 
avoir eu vingt enîâns enfemble , ils 
feront tout auflî ignorans qu'aupara- 
vant {ur cette matière , & fur les voyes 
que fuir à cet égard la Natiire. Même 
alors ils ne coiinoicrbnt non plus les 
opérations de la Nature for ce uijet , Se 
ce qui s'eft paiïé au à^edans d'eux y que 
les outils inanimés ne connoi(!ènt les 
plus miftcrieuiès & les ^lus ingénieu* 

fct 
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fes opérations aufquelles ils ont érc 

employés. 

HoR. Je ne ccDnnofs perfbnne qui 
foît plus habile à décrire la Vanité Hu- 
maine, & qui fâche mieux nous ra- 
baiffèr que vous» Lorfque vous enta- 
mez une fois cet article , vous ne Ta- 
bandonnez pas aîfément. Je fouhaice— 
rois bien que laiflant toutes ces dîgreC 
fions, vous vouluiïïezà préfent m ap- 
prendre la manière dont les Hommes 
ont pu fe téunîr pour compofer des 
Sociétés. Je vous avoue qu'il m'eft ab- 
folument împofllble de voir comment 
une Famille Sauvage a pu former une 
Société. Ceft-là où iious en étions reC 
tés. Lorfque ces Enfans feront devenus 
grands , il eft certain quMls fe querelle- 
ront très-fouvent, La chofe hé fau- 
roît aller autrement. Il fuffit que 'des 
Jîommes ayent les trois appétits les 
plus comiTTuns , pour qu'ils ne vivent 
. jamais paifîblement enfemble , tant 
qu'ils ne feront pas fournis à quelque 
forme de Gouvernement. Je veux fup- 
|)6(èr qu'ils ayent tous de fa déférence 
^our Içpr PerCj. Si cependaut ce Chef 
manquoit abfblîrmeatde prudence, & 
qu'ainfi il ne fût point en état de leur 
^fefcrire de bonnes règles de conduite^ 
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je fuîs perfuadé qu'ils fcroient conti-j 
iiuellement en guerre. Plus le nombre 
de fes Defcendans dcvîcndroic grand , 
& plus ce Vieillard feroît cmbarraflTé 
da dcfir qu'il auroit de commander ^ 
& de l'incapacité où il fèroît de s'çn 
acquitter. A mefure qu'ils fe multiplie- 
roicnt , ils feroient forcés d'étendre 
leurs limites, parce que le jerrein où 
ils auroîent reçu le jour, ne pourroîc 
pas longtems les contenir tous. Cepen- 
dant il n'y en auroit aucun qui voulût 
quitter fon pays natal , furtout s'il étoîc 
fertile. Plus j'y penfe , plus j'examine 
de pareilles multitudes , Se moins je 
puis concevoir^ comment elles pour- 
roîent jamais venir à former des So- 
cicces. 

Cleom. Là première chofe qui enga- 
gerait ces Hommes à vivre en Société , 
ce feroicun de ces dangers qui , com- 
mun à toute l'efpece , unit même les 
plus mortels Ennemis. Or il eft évident 
x)ue ce danger eft celui où le Genre 
* Humain a été à Tégard des Bêtes fé-^ 
roccs ; puifque dafcs tous les Pays dc- 
ferts il y a de pareils Animaux , & que 
l'Homme , en venant au monde , fe 
trouve dans un état fi foible , qu'il eft 
abfolument incapable: de Te mettre k 
Tçme IV. G cou- 
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C9Uvert de leur rage. Çeft cet încon-- 
vcnient inévitable , qui doit fouvenc 
avoir empêché TaccroUIèineiit de notre 
cfpecc* 

HoR. Si cela eft , il n*eft donc pas 

probable, comme vous Tavez fuppo- 

ic , que notre Sauvage pût vivre transi- 

quillement avec fà poftésriré durant cin^ 

quance ans j &: il n'eft pas nécedaire 

de chercher à répondre à robjeékioii 

qu'on peut tirer de l'embarras oïl ce 

Père feroit , à caufe du grand nombre 

de Defcendans qu'il auroit à conduire. 

Cl£om» Vous dites fort bien. Il eft à 

préfumer que des Hommes qui man- 

'queroient d*armcs pour fe défendre , 

deviendroient bientôt la proye des Bê- 

ces féroces , qui fe nourrilTent de cous 

les Animaux qu elles peuvent attraper , 

& qui , au péril de leur vie & fans fe 

donner aucun relâche , cherchent de 

cous cotés des alimens pour appaifer 

leur faim dévorante. Si j'ai fait cecte 

fuppofition , c'étoit pour vous mon- 

Crer > premièrement ^ qu'il n éroit point 

vraifemblable qu'un Sauvage , qui n'au* 

cpic reçu aucune éducation » eût les 

lumières & le difcernement que le Che^i 

palier Temple lui Attribue. J'ai voulu , 

. en fecifnd lien ^ vous faire fentir que 

. des 
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des Enfans quîauroicnt commercé avec 
leur cfpcce , écoîent cependant capa- 
bles d'être gouvernés , quand même 
ils n'auroienc été élevés que par des 
Sauvages ; & que , par cênfc^Hcnt , tous 
ces Homrnes , parvenus à un âge mûr , 
ctoîcnt propres à vivre en Société , 
quelquMgnorance & quel qu'incapacité 
qu'on fuppofàt dans leurs Parens. 

HoR. Je vous remercie de votre fup- 
pofirion y car elle m'a fait voir que la 
première Génération des Sauvages les 
moins difciplinés ^ a fuffit pour pro- 
duire des Créatures Soaiables ; mais 
que , pour produire un Homme capa- 
ble de gouverner les autres, il falioît 
quelque chofè de plus. 

Cleom, Je reviens à ma conjecture 
fur le premier motif qui pourroîc avoir 
déterminé les Hommes à Ce réunir en- 
femble pour compofcr une Société. Il 
eft vrai qu'on ne peut rien dire de cer- 
tain fur ces commencemens , parce 
qu'alors on îgnoroit l'art d'écrire. Ce- 
pendant , fi Ton confidére la chofe en 
cUe-nîême & dans fa nature , on trou-i 
vera , ce me fèmble , qu'il eft très- 
probable que ce premier motif doit 
avoir été le danger des Bêtes féroces , 
qui étoit commun à toute notre e(^ 

G i pccc. 
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pece. Celles qui ont été plus rufées onc. 
dreffé des embûches aux Eiifans , &• 
ont fait fervir à leur nourriture les Ani- 
maux fans défenfes , tandis que celles 
qui ont écé plus hardies ont attaqué à 
force ouverte les Femmes & les Hom- 
mes faits. Ce qui ne fert pas peu à me 
confirmer dans cette opinion , c'eft cet 
accord général qui fc trouve dans tou- 
tes les Relations que nous avons des 
differens Pays , fur ce qui s'eft pafle 
dans les tems les plus anciens -, car 
l'Hiftoire prophane eft toute remplie 
de defcriptions de combats que les 
Hommes ont eus àfoutenir contre les 
Animaux fauvages , lorfque les Na- 
tions n'étoient encore que dans leur 
enfance. C'eft-là où nous lifons les 
grands travaux de ces Héros de TAn- 
tiquité la plus reculée , qui ont fait 
voir leur valeur en tuant les Dragons , 
6c en fubjugant les autres Montres. 

Hou. Croyez^vous donc qu'il y ait 
eu des Sphinx , des Bafilics » des Dra- 
gons volans , ou des Taureaux qui vo^ 
miffoient des flammes ? 
p Cleom. Pas plus que je ne crqis<:{q'il 

?j a aujourd'hui des Sorciers. Mais je 
iiis petfuadé que toutes ces fiâîons 
ont tire leur origine des fiêtçs féroces , 

des 
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des maux qu'elles onc caufés p & d'au- * 
1res objets réels qui ont înfpiré de là 
terreur aux Hommes. Aînû l'on n'au-^ 
roît jamais entendu parler des Centau- 
res , fi l'on n*âvoît jamais vu perfonne 
à cheval. La force prodigieufe & la 
rage terrible que Ton remarque dans 
certains Animaux fauvages 5 le pou- 
voir étonnant que doit avoir le venin 
caché certainement dans quelques 
Créatures , fi Ton en juge par les di- 
vers poifbns que renferment d'autres 
plus connues ; les attaques fubites Se 
imprévues des Serpens , leur diverfité , 
& l'énorme groffeur des Crocodiles ; 
la figure irrégulière & extraordinaire 
de certains Poiffbns , Se les ailes de 
quelques autres ; tous ces objets font 
autant de chofes qui peuvent allarmer 
THomme naturellement timide. Il eft 
incroyable quelles chimères la crainte 
peut enfanter dans un efprît qui en eft 
agité. Les dangers que les Homnies onc 
courus le jour , les inquiètent fouvenc 
pendant la nuit. Il leur fcmble quel- 
quefois que l'objet qui a caufé leurs 
allarmes pendant la veille , eft couché 
à leur côté , & qu'il les pourfuit par- 
tout. Leur efprit échauffé fait qu'ils s'i- 
maginent d'être dans un très -grand 

G 5 « dan- 
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danger , & de voîr réellement ce qu*î I s 

ne voient point. En faut^il davantage 

t»our que les Hoiiimes , fc rappellartt 
eurs fonges funeftcs, viennent à fe per- 
fuader que ces phantômes de leur ima- 
gination exiftent réellement ? D'ail— 
leurs , fi vous confidérez que THom me, 
naturellement ignorant , dcfire avec 
ardeur d'acquérir des lumières , vous 
conviendrez qu'il doit avoir beaucoup 
de crédulité : foibleffe qui a pour pre- 
mière caufc l'efpérance & la crainte. 
Faites enfuite attention au defir que les 
Hommes ont généralement pour les 
Applaudiflemens , à Uamour exceflîf 
qu'ils ont prefque tous pour le Mer- 
veilleux , pour ceux qui difent en avoir 
été les témoins , ou pour ceux qui le 
rapportent , & vous comprendrez aîfe- 
tnent commeht il a pu arriver qu'on 
foit venu à parler de plufieurs Créatu« 
tes » à les décrire , & à les peindre » 
quoiqu'elles n'ayent jamais exifté. 

HoR. Je ne fiiis point furprîs de Torî- 
gîi\c des Figures monftrueufes , ni de 
celle des Fables. Mais ce que vous avez* 
allégué en faveur du premier motif qui 
cngageroît les Hommes à fe réunir , me 
paroit renfermer quelque chofe de fore 
etnbarraiTant. Je vous avoue même que 



i 
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je n'y avois jamais penfé aupararant» 
Pour moi , il m'ed impodible de con-* 
cevoîr comment notre Efpécc a pu fiib- 
fifter 5 lorfque je réfléchis fur la condi- 
tion de l'Homme , que vous avez repré- 
fcnté comme Bud^> incapable de fe dé- 
fendre , ôc environné d'ifne multitude 
d'Animaux rapaces , qui , avides de (on 
fang , le furpaflent en force , & font 
parfaitement armés par la Nature. 

Cleom. La remarque que vous fai- 
tes y mérite bien que nous nous arrê-- 
tiens un moment. 

HoR. Il eft en efFet farprenant qu'il 
y ait encore des Hommes fur la Terre» 
Que les Lions & les Tigres font de 
vilaines & d'abominables Bêtes l 

Cleom. Je les regarde comme de 
fort belles Créatures. Il n'eft rien qui 
excite plus mon admiration qu'unLion. 

HoR. Il y a quelque chofe d'extraor- 
dinaire dans les récits qu'on nous ^aîc 
de (a générofité & de fa.gratitude *, mais 
croyez-vous qu'ils foîènt réels > 

Cleom. C*eftdequoijem'cmbarraffe 
fort peu. Ce que j'admîredans cet Ani- 
mal, c^eft fa figure , fa conftrudîon , & 
fa férocité , qualités qui font fi bien at 
forties les unes aux autres. Daiis tou^ 
IçsOayrc^sde la Nature on remarque 

G 4 de 
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de Tordre, de la fymétrîe , 3c une (a- 
gerte infinie^ maïs il n'y a poînr de Ma- 
chine comme le Lion, dont chaque 
partie réponde plus vifiblemênr à là, 
fin pour laquelle le tout a été formé 

HoR. Vous voulez dire pour la 
deftrudion des autres Animaux ? 

Cleom. Ceft juftement cela. Cet- 
te fin ne fauroit être plus manifeftc. 
Aucun mift^re ni aucune obCcmhé 
ne la cachent. Que les Raîfinsayent 
été faits pour le Vin, & THomme pour 
vivre en Société, ce font des vérités 
înconteftables, quoiqu'elles ne fs trou- 
vent pas confirmées par tous les In- 
dividus : au lieu que chaque Lfon 
porte avec foi une majefté réelles dont 
la feule vue oblige les Animaux les 
plus courageux a trembler ôc à lui 
rendre hommage. Si nous confidérons 
la folidité , la grofleur & la longeuc 
de Tes grifFes ; Ci nous examinons la 
manière ferme & exaâe avec laquelle 
elles font liées & jointes à (on énor- 
me patte 'y fi . nous envifageons (es 
dents terribles, la force de (es ma- 
choires, & la largeur de fa gueule 
épouventable, on découvrira d'abord 
t*ufage qu'il peut faire de (es deux. 
parties : mais fi outre cela nous fai- 
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foas attention à toute fa ftruéliire, à 
la fiaure de fes membres, à la dureté 
de la chair, à celle de lès tendons^ 
& à la folidité de fes os comparés 
avec ceux des autres Animaux*, (i nous 
réfléchifibns fur fa colère qui ne l'a- 
bandonne jamais , fur fa diligence 6c 
fon agilité tandis que ce Roi des Ani-* 
maux rode dans le Défert : Si , dis-je 
nous examinons toutes ces chofes , il 
faut être ftupide pour n'y pas obfer- 
ver le but de la Nature, qui d'une 
main habile a formé avec un art mer* 
veîlleux cette belle Créature pour agir 
ofFenfivement, & pour remporter la 
viâoire dans tous les combats qu'elle 
donne. 

HoR. Il faut avouer que vous êtes 
un excellent Peintre. Mais , après todt , 
pourquoi jugeriez-vous de la nature 
d'une Créature par ce cju'clle eft au- 
jourd'hui*, plutôt que par fbn origine « 
& par l'état oà elle fe trouva lorfqu'cl- 
le fut premièrement créée ? Dans le 
Paradis Terreftre le Lion fut une Créa- 
ture dôîicc Se aimable. Ecoutez ce que 
Milton nous dit de la coilduite qu'il 
tint en préfcnce à' Adam Se d'£z/f, lorf- 
que ces Chefs du GenreHumain étoîent 
mollement aflls fur le panchànt d'mie 
Colline émaillée de fleurs. 
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3> Autour d'eux s'égayoienc tous 
ti Animaux que nous connoiffons fiiir 
» la Terre , & qui maintenant fe re— 
5> tirent dans les Bois ou dans les Dé— 
Si ferts ^ dans les Forêts ou dans 
» Tanières. Le Lion badinant fe 
» broit , & dans fes pattes berçoic le 
» tendre Chevreau. Les Ours , les Ti- 
» grès 5 les Panthères & les Léopard» 
» DondifToîent devant eux * >>. 

Si ce que ce grand Poète dit en cec 
endroit efk vrai , quelle étoit donc la. 
nourriture du Lion dans le Paradis Ter- 
refte \ Avec quoi fe nourriffoient alors^ 
tous les Animaux de proie ? 

Cleom. Je n'en fai rien. Il n'y a per- 
fbnne qui,regardant la Bible comme un 
Livre Divin, ne croie que toute Tcco- 
nomie du Paradis , & le commerce qu'il 
y aeuentre Dieu & l'Homme , n'ayent 
été des chofes autant furnaturelles , qae 
l'aâte de créer cet Univers de rien, Ainfi 
l'on ne fauroît prétendre que la Raifeii 
Humaine puifle jamais en donner aucu- 
ne explication : & fuppofé qu'on voulût 
expliquer quelque fait qui regardât des 
tems fi reculés , on ne peut légitime- 
ment rendre Moy^e refponfàble que de 

ce 
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ce qu'il a lui-même ayaucc. L*Hiftoîre 
qnil nous a lai (fée de ces rems-là, efl: 
très-fucçîn6te. On ne doit donc point la 
charger d'aucune de ces chofes , qui 
font contenues dans les Commentaires 
que les autres Auteurs en ont faits dans 
la iuite. 

HoR. Mîlton n'a rien avancé du Pa- 
radis Terreftre , qui ne puîflè être jufti- 
fié par ce qu'en a dit Moyfe. 

Cleom. On ne trouvera dans aucun 
endroit des Livres de Moyfe , que Tétac 
d'innocence ait duré affez long-tems > 
pour que les Chèvres , ou les autre* 
Animaux vivipares ayent pu produire 
& mettre au monde des Créatures de 
leur efpéce. 

HoR. Vous voulez dire qu'il n*y a 
point eu de Chevreau. Je n'aurois pas 
voulu critiquer une pareille bagatelle 
dans un auffi beau Poème, auffi n'étoit-* 
ce point-là ma penfce. Lorfque j'ai rap- 
porté ce paflfage, je m'étois uoiquemeiit 
propofé de vous montrer combien le 
Lion étoit inutile , & même ridicule ^ 
placé dans le Paradis -, & que ceux qui 
prétendent trouver des défauts dans les 
Ouvrages de la Nature, pourroienc 
avoir été fondés à la reprendre de ce 
qu elleauroit prodigué, (ans. aucun ded 
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fein,àce terrible Animal un auffi grand 
nombre de qualités excellentes.» Quel- 
yy le belle variété d*armes deftrudti ves , 
sy do oient-ils , n'a pas cette Créature ! 
yy Qiiellen'eft pas la force prodigieufe 
yy de fes mufcles & de fes membres I 
» Et a quoi bon tout cela ? Pour vivre 
« pailiblement, & pour Gercer dans fes 
« pattes le tendre Chevreau ». Je voua 
avoue que cette occupation du Lion me 
paroît auflî ridicule & audi mal choifie^ 
que fi vous faifiez d'uilexandre le Grand 
une Nourrice. 

Cleom. Vous pourriez aujourd'hui 
vous figurer unechofe toute pareille fur 
un Lion que vous trouveriez endormi. 
Celui qui n'auroit jamais vu de Taureau 
qu'au milieu d'un troupeau de Vaches 
où il paitroic tranquillement y pourroic 
s'imaginer que fes cornes lui font abfb- 
lumenc inutiles :*mais s'il voyoit un de 
ces Animaux attaqué par des Chiens , 
par un rival de fon efpéce , bientôt il 
découvriroit l'ufage & l'utilité qu'il 
peut retirer de les cornes. Le Lion 
n*écoic pas fait pour refter toujours 
dans le Paradis. 

HoR. Voilà où |e vouloîs vous ame- 
ner. Si le Lion a été fait pour qu'il fer- 
vîc > ôc qu'il répondît à fa fin , quand 

il 
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il feroic hors du Paradis ^ il eft donc 
inanîfefte que la chute de THompie fut 
d^cer minée & pcçdeftiuée av^nt U 
Création du Monde. 

Cleom. Ellcaécé prévue. Que rîep 
ne foit caché à l'Etre qui faic tout , c'eft 
mi fait certain : mais je nie abfolumçn^ 
qii elle ait été prédeftinée , en forte que 
cette prédeftination ait influé en queir 
que maniérefur Iç libre arbitre àiAddm^ 
te mot de Prffdefiination a fait tant 
de bruit dans le monde , & eft une ma-r 
tiére ine^^plicable , qui a déjà occafîon^ 
né un fi grand nombre de funeftes dit- 
fendons , que je fuis réfolu à ne jamais 
entrer en difpute fur ce fujet. 

HoR. Je Qe prétends pas non plus 
vous y obliger : mais cette force da 
î-îon , que vous avez fi bien exaltée , 
doit avoir fait périr , au commence- 
ment , des milliers de Créatures Hu- 
maines. Il me paroîtimpoflîble que le$ 
Hommes , pendant qu'ils étoient ei) 
petit nombre , ayent pu fe défendre 
avant que d'avoir des armes à feu , ou 
du moins des arcs & des flèches. Com-r 
bien d'Hqmuies & de Femmes nuds nç 
faudr.Qic-ii pas po^r faire tête à une 
couple de Lions ? 

Ctto^, Çepçpd^nt nous exifton; 

çu- 
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encore , & il n'eft aucune Nation civî- 
lifée où on laiffe ces Animaux donner 
des marques de leur férocité. Notre 
habileté lupéricure a prévenu leur rage 
naturelle. 

HoR. La Raifon me dit bien que la 
chofe doit avoir été ainfi : mais je ne 
puis m'em pêcher de remarquer , que 
'l«r(que tous avez befoin de l'entende- 
ment humain pour réfoudre quelque 
difficulté , vous ne manquez jamais d'y 
recourir , & de lui attribuer une grande 
pénétration -, tandis que d'autres fois la 
connoiflance & le raifonnement ne 
font , fuivant vous , que l'ouvrage du 
tems , en forte que les Hommes ne font 
capables de penfer jufte qu'après qu'il 
s'eft écoulé plufieurs génératîons.Avanc 
que les Mortels euflcnt des armes , que 
pouvoir faire , je vous prie , l'habileté 
humaine contre les Lions ? & qui em- 
pêchoît les Bêtes féroces de dévorer les 
Humains d*abord après leur naiflknce > 

CiEOM. La Providence. 

HoR. Il eft vrai que Daniel fut mira- 
culeufement délivré de la gueule des 
Lions ; mais qu'eft^ce que cela fait par 
rapport au refte du Genre-Humain ?. 
On (ait que les Animaux fauvages ont 
déchiré > en différentes, occafions , des 

mul- 
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nmltitudes de Perfonnes. Je voudrois 
bien favoir pourquoi ils n'ont pas déd- 
irait entièrement toute rEfpéce Hu- 
maine? D'où vient qu'il eft rcfté quel- 
ques^^xins des Individus , dans le tems 
que les Hommes n'avoient encore 
point (f armes pour (è défendre, ni de 
places forttts pour (é mettre à couvert 
de la furie de ces Créatures impitoya^ 
blesi 

Cleok. Je vous ai déjà dît quec'étoic 
la Providence, i 

HoR. Mais comment pouvez-vous 
prouver que c*eft ce concours miracu- 
leux? 

Cj.eoM. Vous parlez encore de Mi^ 
racles , tandis que )e ne fais mention 
que de la Providence , ou de cette Sa- 
gelle avec laquelle Dieu gouverne le 
Monde. 

Ho IL. £ris mihi magnui ^pollo , fi 
vous pouvez me faire voir , que dans 
la manière dont cette Sageife a agi , aa 
commencement du Monde , avec notre 
Efpéce & celle des Lions , il n'y avoît 
pas plus de miracle qu'il n'y en a pr&- 
lentement. Car je fuis afluré qu'un 
Lion qui n'auroit point été apprîvoifé » 
I fe jetteroit aujourd'hui tout auffi bien 
fur un Homme nud, que fur un Bœuf 
ou fur un Cheval. Clb om. 
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Cleom.Nc m'accordez- vouspas que 
joutes les qualités eirencîelles , les inC 
tinfts , & ce que Ton appelle la nature 
deschpfes , cantanimées qu'inanimées, 
font la produâion & les effets de cette 
Sagcffe ? 

HoR. Je n'ai jamais peafé autrement. 

CiEOM. Il ne fera donc pas difficile 
de prouver ce que vous demandez. Les 
Lions, qni font féroces , naiflcnt tou- 
jours dans des Pays extrêmement 
chauds , tandis que les lieux froids font 
U dçmeure des Ours. Mais la plupart 
des Hommes , qui aiment une chaleur 
modérée , fe plaifent davantage dans les 
Régions tempérées. Quoique les Hu- 
mains puilTent malgré eux fc faire au 
grand froid, ou s'accoutumer par Tufa- 
ge Se la patience à une chaleur exce(H- 
ve , il eft cependant certain qu'un air 
doux , & qui tient le milieu entre les 
deux extrêmes , fera plus agréable aox 
Corps Humains* C'eft aum pour cela 
que la plupart des Mortels préféreront 
à s'étaolir dans les Climats tempérés, 
& qu'ils nechoifiront point d'autre de- 
meure , dès-qu'ils y jouiront , toutes 
chofes égales , des mçmes commodités 
Vous voyez donc par-là que les Hpra 
mes n'auront pas eu beaucoup à crain 

dr. 
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(ire des Bêces les plus féroces & les plus 
vigoureufes. 

HoR. Maïs ces Animaux fe tieiidronc- 
ils (i exaâemenc renfermés dans leurs 
limites » qu'ils ne s'en ccarcenc jamais 3 
Les Lions & les Tigres refteront-ils 
toujours dans les Pays chauds > 6c les 
Ours dans les Pays froids } 

Cleom. Je ne le fuppofe point ; puif- 
que Ton a (buvent vu des Lions enle- 
ver & 3es Hommes & du Bécail dans 
des lieux fort éloignés de ceux où ces 
Animaux avoient pris naiflance. Il n'eft 
point de Bête féroce qui foit plus fou- 
vent fatale à notre efpéce , que la nôtre 
propre. Des Hommes pourfuivis par 
leurs Ennemis fe font retirés dans des 
Climats & dans desRégions qu'ils n'au- 
roienc jamais choifis pour leur féjour. 
J'avoue encore que l'Avarice & laCu- 
rîofitéont fouvent expofé les Humains, 
fans néceflité, ou fans qu*ils y fulTenc 
forcés, à des dangers qu'ils. auroient 
pu éviter , fi contens du néceffaire ils 
eullent travaillé à leur confervatîon , 
en vivant d-une manière fimplc , qui 
• auroit fatisfaît des Créatures moins vai- 
nes & moins fantafques. Je ne doute 
pas que dans toutes ces rencontres , il 
tf y ait eu un grand nombre de Perfon- 
Tome jr. H nés 
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nés qui ayent foufïbrt de la part des 
Bêtes fauvages , ou d'autres Animaux 
malfâifans. Si Ton ne fait attention qu'à 
ce dernier article , je fuis pleinement 
perfuadc quil auroit été împoffible 
qu une Multitude de notre efpéce eue 
pu s'établir & fubfifter dans des Pays 
on fort chauds ou fort froids, avant que 
les Humains eufTent inventé les arcs 8c 
les flèches , ou d'autres armes qui les 
miffènt en état de fe mieux défendre. 
Mais tout cela ne renverfe point mou 
Syftême. Il me falloît prouver que tou- 
tes les Créatures , choififlant par inf^ 
tînét le degré de chaleur qui îeur eft 
le plus naturel , l'Homme doit avoir 
trouvé aflcz d*endroits dans le Monde 
pour multiplier , durant plufieurs fîé- 
cles , fon efpéce , fans courir prefque 
aucun rifque d'être dévoré ni par les 
Lions, ni par les Ours ; &.que par 
conftquent THomme le plus lauvage 
a aifément pu ^ fans lui fmppofer beau- 
coup d'efprîc , trouver les moyens de 
fc mettre à couvert de la furie de ces 
Animaux. Voilà ce que j'appelle l'Ou- 
vrage de la Providence. J'entends par- 
là cette Sagefle immuable de l'Etre Su- 
prême y qui paroît avec éclat dans Tar- 
rangcmcat & l'harmonie de TUnivers, 

C'ctt- 
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Ceft-Ià la fource de cette cnchaînure 
TQcampréhenfible de Caaies , d'où dé- 
peadenc iàos^coatredit tous les événe- 
mens.. 

HoR. Vous vous en êtes mieux tiré 
que je ne Tavois efpérc t miaîs j*ai bieri 
peur que ce que vous avez donné com- 
me le premier motif qui a engage les 
Hommes à s'unir en Société , ne de- . 
vienne inutile par les réflexions que 
vous venez de faire. 

CtEONC» Ne vous en mettez point en» 
peine. Il y a d'autres Bêtes lauvagea» 
dans le Monde , dont les Humains y 
dénués d'armes , n^auroient jamais pa 
iè garantir (ans fe joindre eniemble^ 
& te prêter mutuellement du fecours» 
On trouve une grande quantité de 
Loups dans les Pays les ^us incultes 
de la Zone tempérée. 

HoR. J*ai vu de ces Anfmaux ei^ jitîe^ 
fHAgne r ils font de la grandeur d'ungros 
Chien, mais je croyois que leur prin^ 
cipak pcoîc étok les Moutons/ & les 
Brebis. 

CtEaM. Ils prcttnent tout ce qu'ils 
peuvent attraper.. Ce font des Qéatures 
terribles , qui, ïorfqu'elles font prcffées 
par Ixiaim , tomberont for les Hom- 
mes ^ les Vaches & les Chevau» ^ com-^ 

Bx. me 
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me far les Moutons & les Brebis. Les 
dents de ces Animaux (ont comme cel- 
les de nos Dogues ^ mais ils ont de plu$ 
qu'eux des griffes aiguës pour déchirer 
ce qu'ils tiennent. L*Homme le plus 
vaillant égale à peine ces Bêtes /kuva* 
ges en force -, & ce qu'il y a de pis > 
c'eft qu'elles vont fouvent par troupes , 
& qu'elles attaquent quelquefois des 
Villages entiers. D'ailleurs , comme el- 
les ont d'une portée cinq ou fix Petits y 
Se même plus , elles auroient bientôt 
rempli Iç Pays où elles ont reçu le jour t 
fi les Humains réunis ne s'appiiquoient 
à les détruire. Les Sangliers font auflî 
des Animaux fort cruels. Dans les C(î- 
mats tcai^érés il y a peu de grandes 
Forêts , & de lieux inhabités qui 'en 
ibient exempts; 

HoR. Ces Bêtes ont des défenfès qui 
ibnt de terribles armes. 

Cleom. Elles furpaiïent même de 
beaucoup , à ce qu'on dit , les Loups 
en groffeur & en force. L'Hiftoire eft 
toute remplie des maux qu'elles ont 
caufés dans les anciens lems i & de la 
réputation que les Grands Hommes fe 
(ont acquife en les tuant. 

HoR. Cela eft vrai • mais ces Héros 
qui dans les fiécles reculés ont com- 
bat' 
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:u des Monftres , écoient bien ar- 
fs y ou du moias la plus gtande partie 
itr*eux. Que voulez-vous , je vous 
, que des Hommes nuds , deftitués 
dûment de toutes armes^ oppofènc 
deiics & aux griffes des Loups ra- 
res qui viendroient les attaquer par 
lupes } Le plus grand coup qu'un 
iC dans cet état pût afTenêr, 
Toit-il faire une grande impreffion 
la peau d'un Sanglier , qui eft épaif- 
& couverte de poils rudes SC longs ? 
[Clegm. Si d'un côté j'ai rapporté 
jpt ce que rHommc avoit à craindre 
p Bêtes féroces , il ne faut pas de 
futf e oublier ce qui eft en fa faveuré 
liérement , un Sauvage endurci à la 
âgue Temporteroit de beaucoup en 
rce , en agilité & en foupleflc fur un 
►mnic dviliCc. En fécond lieu y il fe- 
9it plus facile à k mettre en colère ; 
'■ ftfHon qui , dans cet état de fimple Na- 
' are , lui feroit plus utile & d'un plus 
jcand fecours , qu'elle ne fauroit l'être 
(ans la Société ; où , dès l'en£ance , on 
ait ufage de divers moyens pour ap* 
prendre àl'Homrae , & pour l'obliger , 

Îar l'idée de fa propre confervatîon , 
employer fa timidité pour arracher 
& ccouffei le noble préfent de la Na- 
ture. 
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turcOiî remarque que la plupart de» 
Créatures fauvages , lorfqu'il y va dc* 
leur vie ,. cm de celle de leurs Petits ^ 
£c batcentavec une furieufe opiniâtreté,. 
& qu'elles continuent à (h défendre 
jufqu'à la dernière extrémité.. Tant 
qu'elles ont un fouffle de vie , elles font 
dans ces occafiôns tout le mal podi- 
ble , faiis flaire attention ni a leur foi^ 
blefle , ni aux défavantages qu'elles 
éprouvent en continuant à combattre. 
On peut obferver y d'un autre côté ^ 
que plus les Créatures font mal éle- 
vées & incapables de réflexion , & plus 
elles Ce laiflent gouverner dcfpotique- 
ment par leur paflion dominante. L'a£- 
feûion naturelle porteroîtles Sauvages 
de l'un & de l^auçre fexe à facrifier leur 
vie, & às'expofer à la mort pour (au* 
ver leurs Enfans. S'ils périffoient , ce 
ne fèroit que dàn& le combat. Con-^ 
cluons donc qu'un Loup auroit de la 
peine à enlever un Enfant à des» Parens 
vigilans & réfblus , quand même on les 
fuppoferoit nuds. Cependant on ne fau- 
roit comprendre que l'Homme , quoi- 
qu'il naifle fans armes ,. ne feniît bien» 
tôt la force de fes bras t bientôt il 
connoîtroit les avantages qu'il peut re- 
tirer de rarticulatioa de fes doigts ^ 

pour 
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pour prendre & pour ferrer quelque 
chofe avec la main. Le Sauvage même 
kpliis ignorant > avant que d'être par- 
venu à un âge mûr, fauroit faire ufage 
tfun bacon , ou d'une mafluc. Comme 
le danger auquel on feroîc expofé de 
la parc des Bêtes féroces ^ feroit de la 
plus grande importance , on mettroit 
auflî tout en œuvre pour -k garantir de 
leur funefte rage. On feroit des creux 
en terre , & on inventeroit divers autres 
ftratagêmes pour fe (àifir de ces Enne- 
mis , & pour détruire leurs Petits. Dès 
qu'on auroit crouvé le moyen de faire 
du feu , on fe ferviroit dé cet Elément ^ 
& pour fe mettre en fureté , & pour 
nuire à ceux qui chercheroient à nous 
faire du mal A Taide de cette décou- 
verte , on apprendroit bientôt à ren- 
dre pointus des morceaux de bois v d'oil 
i*on n'auroit qu'un pas à faire ,. pour 
inventer les épieux & dés armes tran- 
chantes. LorCque les Humains font en? 
colère contre des Créatures jufques à- 
les frapper, &que celles-ci s'enfuient 
ou leur échappent, ils font portés à cou* 
rir pour continuer à les maltraiter.Dans 
ces occafions ils feiKÎroient le pea 
d'ufage de leurs épîeux y ce qui les con- 
duîroit naturellement à inventer les 

dards 
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dards & les javelots. Peut-être qu'après 
cela ils ne feroieiit pas fi aifément de 
nouvelles découvertes j mais le même 
enchaînement de réflexions ne man- 
queroit pas à la longue de produire des 
arcs & des flèches. Il eft bien aifé de 
s'appercevoir de l'élafticité des bâtons 
& des branches d*arbres 5 & il n'eft 
pas non plus befoin d'une grande faga- 
cité pour trouver l'art de faire des cor- 
des avec des boyaux d'Animaux. Ce 
qu'il y a du moins de très-certain , c'eft 
que ces cordes ont été en ufage long- 
tems avant celles du chanvre. L'expé- 
rience nous apprend que les Hommes 
peuvent avoir toutes ces cbofes , même 
Deaucoup d'autres cfpéces d'armes , Se 
être très -habiles à s'en fervîr , avant 
qu'il y ait eu aucune autre Forme de 
Gouvernement établie entr'eui, que 
celle qui eft fondée fur l'autorité que 
les Parens ont fur leurs Enfans. On 
n'ignore pas que des Sauvages qui n'au- 
roicnt pas de meilleures armes , fe 
haza! deroîent , s'ils croient en affcz 
grand nombre , à attaquer & à aller k 
la chaflè des Bêtes les plus féroces , des 
Lions mê"iies & des Tigres. Il ne faut 
pas paffer fous filence une chofe qui 
favorife notre Efpéce , dans les attaques 

que 
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QC peuvent nous faire les Animaux qui 
c trouvent dans les Climats tempérés* 
Hoiu Vous voulez fans doute parler 
des Loups Se des Sangliers } 

Cx£OM. Ceft précifcment cela» 
Quoiqu'il foit inconteftable que les 
Loups ayent dévoré un grand nombre 
de Gens , on ne peut cependant nier 
que ces Animaux ne foient plus portés 
a fe jetter fur les Brebis & fur la Vo-- 
laiile 9 que fur notre efpèce. Pendant 
qu'ils trouveront de la charogne , pa 
quelqu autre nourriture, ils attaque^ 
ront rarement les Hommes , ou d'au- 
tres Animaux un peu grands. Ceft aufli 
pour cette raifon qu'en Eté nous n'a- 
vons pas beaucoup à craindre d'en être 
infultés. On ne peut pas non plus ré- 
voquer en douté que les Sangliers ne 
fe (oient repus de chair humaine: ce^- 
pendant ils fe nourriflènt pour l'ordi' 
naire de gland , de châtaignes , de fai- 
ne , & d'aptres efpéces de êuits. lilne 
font carnàfliers que dans certaines oc- 
Qfions , & lorfque , preflcs par la né- 
ceffité , ils ne peuvent k procurer de 
yègétable pour appaifer leur.£siim. Ce 
qui arrive lorfque , pendant un froid 
rigoureux y la terre' ftcrîle eft entîèrc- 
oient couverte de neige. Concluons- 
Tome IF. I donc 
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4bnc que ces deux efpcces d'Animaux 
lî'expolcnt les Hômnùes à aucun dan - 
ger certain , que dans des Hivers rudes 
Jk longs , qui font aCTez rares dans les 
Climats tempérés. Ce n*eft pas qtfils 
ne fions incommodent, fie qn*ils ne 
fbient nos ennemis , puîfqu'ils gâten c 
fie dévorent tout ce qui peut fcrvîr à 
là fubfiftance de l*Hdmme. H çft donc 
trcs-ricceiîaire , non-feulement d'être 
irontinucUemenc en garde contre ces 
pctes (ànvages, mais jcncorc de (e réunir 
pour les détruire. 

HpR. Je voîs> clairement à prcfent 

âne le Genre Humain peut fubfifter, 
: vivre encore affez longtems pour 
ninltîpHer fon efpèce , §c pour fe ren- 
($re maître des ôré&tures qui ponrr 
roîent lûr faire la guerre. Je conviens 
jde plus qu^il rï'aucpit pcefque pas éxi 
pomble d'en venir à bout , n les Hom- 
nies ne s'éroient pi^s mutuellement iè- 
courus , pour s'oppofer à la rage fie 4 
la furie des Bêtes féroces. D'où. Von 
peut conclure qu'il a pu arriver que la 
néceffité où ils fe trouvèrent alors de 
^unÎT & de fc joindre enfemble » ait été 
Ip premier motif qui le; ait portés à 
fermer une Société. Je veux donc bien 
y^çs .9f ÇQjrdpr que vjouç ave? dérpontré 
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la principale partie de votre aflertîon. 
Maïs lorfque vous attribuez tous ces 
cficts a la Pro<vidence , ou que vous 
(«tes qu'il n'arrive rien à cet égard fans 
la permiffion divine , il me paroît que 
vous avancex un fentiment incompa- 
tible avec ridée d'un Etre infiniment 
bon & raiféricordieux. Il fe peut que 
dans cous les Animaux venimeux il y 
ait quelque chofc d'utile à l'Homme. 
Je ne veux pas même vous difpaccr 
que les Serpens les plus dangereux par 
leur venin chaud , corrofif & violent 
ne contiennent qaelqu'autre excellent 
remède , qui n'ait point encore été dé- 
couvert. Mais iorfque je confidcre 
cette variété infinie de Créatures ra- 
paces & fanguînaîres , qui non-feule- 
ment nous lurpaffent en force , maïs 
qui font encore vifiblement arméespar 
la Nature , comme fi elles dévoient 
fervîr à notre dcftruôfen ; lors , dî$-jc 
que je fais ces réflexions , je ne faurgis 
découvrir de quel ufage elles font ni 
à quoi elles ont été dcftinées , fi ce lî'eft 
pas pour nous pimir. Je puis encore 
moins concevoir que ta Sagefle Divine 
ait formé ces Créatures pour nous ren- 
dre fociables , enforte que fi elles n'a- 
voient exifté., il n'y auroît jamais eu 

li de 
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ic Société Humaine. Combien n'y 
fil pas de milliers de notre efpèce , qui 
ont été dévorés par ces Bêtes féroces 
dans les Combats que les Hommes onc 
C41 a fautcnîr contr'elles ? . 

C L E p M. Dix troupes de Loups ^ 
cpmpofée^ chacune de cinquante , fe— 
rpient dans un long Hiver un terrible 
ravage parmi un million di^ Créatures 
de notre efpèce, (i ell^s avoîent toutes 
les mains lijées derrière le dos. Cepen^ 
dant il e.ft i:ertaiH , que parmi nn nom^ 
bre de Perlbnnes la moitié moins 
grand , la Pefte a fait périr plus d'In,.- 
dîvidus , que cinq cens Loups n'au-^ 
r oient pil eii manger dans le même 
efpace de tems \ quoique ceux qui 
étoient attaqués de cette maladie , fuf. 
fent foignés par d'habiles Médecins ^ 
Ôç qu'on donnât à ces Malades des re^- 
xnèdUs approuvés. Notre vanité natu-r 
relie , le grand cas que nous fai^n$ de 
notre efpèce 6c de nousrmêfnes , nous. 
apôrfuadés que l'Uni ver$ entier avôic 
ctp principalement crçé pour notre 
ufage. C'eft ce préjuge fi groffier , qui 
cft la iburce de tmille extravagances , 
Se des notions les plus puériles & les 
plus batTés que nous avons , & de Dieu 
$ç JÎÇ fcs Ol?*ragcs^ Il p'y a pas plus 

de 



GIN dUir ME. lâr 

Je cruauté dans un Loup qui mange 
^ la chair Humaine , que dans un 
Homme qui (e nourrit d'Agneaux ou 
de Poulets. Nous ne pouvons déter- 
miner ni le bue, ni les diverfes fins 
pour lefauelles les Bétes féroces ont 
été formées. Tout ce que nous (avons 
certainement , c'eft que ces AnimausC- 
là ont été créés ; & il eft même pref^ 
que auiii certain qu'il y en a eu qui 
ont caufé de grands ravages parmi les 
Nations qui etoient encore dans Ten- 
fance , &qu ils fe font oppofés aux éta- 
bliCfemens que les Humains vouloieiK 
former. Vous avez même paru fi bien 
perfuadé de cette vérité , que vous 
avez regardé la cruauté des Bêtes fan- 
vages , comme un ob({:acle qui avoir dà 
ncceflairemcnt empêcher la cônferva- 
tion du Genre Humain. Pour réppndre 
à cette difficulté que vous avez pro- 
pose , je vous ai montré par les diffé- 
rens inftîn(^s Se par les difpoficions 
particulières des Animaux y que la Na-^ 
ture avoir manifedement pourvu à ta 
confervation de notre efpècc. C'cfl par 
fes tendres (oins que, quoique nuds& 
(ans défenfe , nous échappons à la rage 
furieufe des Bêtes les plus féroces. 
Nous avons reçu de fa main bienfait 

i } (ànce 
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ùme les moyens de nous eonfetv 
nous-mêmes, & de multiplier nocre^ 
cfpèce, jufquàcç que par notre nom* 
tre, & par les armes que Tinduftrîe 
nous a procurées , nous ayons pu met- 
tre en fuite , ou détruire les Anima^lx 
fauvagcs dans tous les endroits du do- 
te Terreftre que nous fommes ailés 
cultiver & hat»iter. Un EnÊmc s'ap- 
perçoit de la néceiCté 6c des avantages 
que nous procure le Soleil \ êc Ton 

Eut déffjontrer que fans ce corps ce- 
lle , il n'y auroit aucune dfcs Créatu- 
res vivantes qui eût pu fubfiftcr fiir la 
Terre. Le Soleil eft pour le moins huîr 
centmîile fois plus grand que la Terre. 
Si donc il n'avoir d'autre ufage que 
celui dont )e viens de parler y u mil- 
lième partie de cet Aftre nous fuffiroir , 
pourvu qu'à proportion il fût plus près 
de nous. Cette feule confidération me 
fait croire que le Soleil a été fait pour 
éclairer & échauffer d'autres Corps , 
outre cette Flancte que nous habitons. 
Lc$ fins du Feu ic de l'fiau font fans 
nombre » 6c les u(àges qu'on en tire 
ibnt infiniment diffêrêns les uns des 
autres. Quoique nous tirions de cts 
objets des avantages c[ui nous regar- 
dent uniquement nou4-m£mes ^' il eft 
' V ccpen- 



éependa^ic très-probable qu'il y a mille 

chafcB 9 peut-être même nos propre^ 

machines, cpÂ ,<i}aiis le vafte Syftêmc^ 

de rUniveri ^ (èrvent aûaellemcnc k 

àcs fins crès-fages j que nous ,ne dè^ 

couvrirons jamais. Quant au plan que' 

le Grcaceuc a fuivî dans la (ormatioof 

de notre Globe , je veux parler du SyL 

tême qu'il ikh dans la conduite de cejs* 

Univers par rapport aux Créatures qpx 

tîvent far la Terre y k deftrufliion des? 

Animaux eft au$ nécel&ù:e que Icmr' 

génération^ 

HoR. Ceft ce qqe )*aî appris dans^ 
xA Fabie ]»ç^ Abchi^s. Je fuis même^ 
perftiadé que , comme vous le dîtes , & 
one efpéce de Créature étoit immorteL 
te^ eOedi^tniiroit & tmgloutiroit avec le 
tems toutes les autres, ' quand mcmè 
les CcéaMres immortelles li^roient d^ 
feebis y dt que toutes 1^ autres fej 
ioieiK des Lions. Mais je ne {àurois 
me mettre dans TeTprit ^ que TEtr^ 
Suprême ait vbuîù introduire la So- 
ciété, auÉ dépens de la vie d'un fi 
grand nombre de Créatures Humai- 
nes, puifija*îl y aroît d'autres voies 
^iits douce» peur produire le même 
cfifet^ 
CuQMr Nous parlerons -de ce qui 

I 4 vrai- 
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vrairemblâblement eft arrivé , 6c noi^ 
de ce qui peut être arrivé. Le mênne 
Etre qui par fa pui({ance a cçéé Tes Bâr- 
leines , auroit pu fans contredît nous 
faire hauts de loixatite-dix pieds , Se 
nous donner des forces à proportion. 
Mais putfque le plan fur lequel ce 
Monde a été formé, veut > comme vous 
en convenez vous-même , que de cha*- 
que efpcce il meure des Individus à 
mefiire qu*iî en naît d'autres , pourquoi 
Toudriez-vous voir bannir quelques-. 
Qns des moyens <\m fervent à caufèr la 
mort aux Créatures > 

HoR. N'y a-t-il pas afTez.de mala- 
dies, de Médecins Se d'Apotiquaires^ 
ainfi que de' Guerres par mer & par 
terre , pour emporter le furperflu de 
notre cfpèce ? 

Cleom. Ces différentes choies peu* 
vent , je l'avoue , produire le même 
effet ^ mais il eft incohteftablc que ces 
caufes ne font pas toujours Tuffi&ntes, 
On remarque que dans une Nation 
peuplée ^ la Guerre , les Bêtes féroces , 
tes Exécutions , les Meurtres , & cent 
autres accidens de cette nature, ajoutez- 
y ^ fi TOUS voulez ^ les Maladies arec 
toutes leurs fuites , peuvent à peine dé- 
truire ce que produii; une de nos facul- 

* *tcs 
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t«s iiivifibles , je veux parler de l'îiiC- 
mSt que les Htinaains ont pour con^ 
fciver leur efpèce. Tout eft également 
facile à la Diyinicé ; mais , pour parler 
à la matHcre des Homme» , H eft évident 
qu'en formant cette Terre, & toutes 
les choies qui y (ont, il n'a fallu ni 
moins de fagede, ni moins de foins 
pour trouver les diverfes manières 8c 
les diâfirens moïenf de fe délivrer des 
Aninaaux» & de les détruire^ qu'il ne 
Temble cju on en a emploïé pour les 
produire. On peut aifément démontrer 
que nos Corps ont été faits teh , qu'ils 
ne fauroientfnbfîfter au-delà d' un (Ter- 
tain tem» r femblables en cela à des 
maiibns qu'on bacit à defein de ne 
durer qu'un non^bre d'années décermi-> 
nées. Ceft la Mort confidéréeen elle- 
même ^ qàe.'totis les Hommes fans 
exception abhorrent naturellement. Ils 
ne diâFerent que^dans l'idée qu'ils ont 
de divsrs gendres de mbct ; & je â'ai 
jamais ouï dire qu'il y en ait en aucun, 
qui ait éii généralement approuvé. - 
Hou. Cependant il faut convenir 
que perfomie n'en choîfic uti cruel.Quel 
lupplice plusr terrible , 8c en naéme tems 
plus douloureux , que celui d'être mis 
en pièces & d'être dévo^ré par une Bête 
féroce? Ci.iîom# 
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Ci.ieM* Il eft certain que ce gen<*<fi' 
lie mort ne caiife pas^ de peines plus' 
aiguës , qiie cdles (pi'ehilttre uâe per— 
fonne qui eft toàroiem^ (ah$ relâche' 
de la gouce dans i'eftoxnac, où de la- 
pîcrre dans la vciEc.- 

H©R. Comment po^rtie^-^^rotis mis 
l^rouvet cç que "pous aTancetc é'ane* 
liianière iï decâSve? 

Cifou* Kot^é pro^e constitution / 
éc là Uruâure du Corps humain âé^ 
hibntrent qite nous tonitne^ ihcapa- 
Blés de fbuteilir des douleurs infinies. 
Pans cette vie les degrés de peine a^ 
de plaifîr fétît limités , Sc exââememf 
proporcïohiiçB^ aux forces d'ûk chacun. 
Tout ce qui pafTe ces bornes , notrs' 
itec hors de iloiiisHÀétties < & rinfor- 
tuné,^ par layiolence de ta Torture 
eft tombé en pamoifea' , fm bienjn^ 
qu'à quel point il peut fi>uftft , û dur 
$aoJns il S: fouvient des doulwrs ^u*il 
a cegènties » Imfqu'il Ait appliqué à 
la Queftion. Les maut réel» que les 
Bêtes ÊBCoces onc cauiîs à notre es- 
pèce , ne fimt tiien en comparaifim de 
fa manière ibarbare dbnt ks Homm^ 
ont fouvent agi les uns à l'égard dé» 
autres. Jectezlcs yeux fur ce Yaillanc 
Guerriec , qui ayan« eu le malheur 
- • & 
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dt perdre cjuelqu'ati de Tes membres 
dans la bataille ^ eft enfoice foulé aux 
pieds d'uiie vingt^e de chevaux. Di« 
tes^moi , je vous prie > G dans ceicé 
ficuation oi\ il agonife durant plu(îear& 
heures , avec la plupart' de les cotes 
rompues de le crâne enfoncé , il fouffre 
moins <jue sil avoit été déchiré par 
va Lion > 

HoR. Ces deuir genres de mort font 
extrèniMfient ^ot^loureux. 

CuoM. Le caprice de k mode.& de 
la cotttume qui règne dans le (îècte qft 
nous vivons, détermine plus fouvent 
notce choix 9 que ta Êdne raifon ou 
reaceadement. Si l'on meurt d'hydro^ 

C'(se ^ & qu on foit enftttce rongé par 
s Vers > il n'y a riei^ de plus oonlbu 
lantdans ce genre de mort , que (î l'on 
é£<À jetcédâ^s la mer , 6c que Pon fer- 
vie de pâture aux PoiÏÏbns. Cependant 
Jtexre manière de penfer , qui eft extri^ 
mement bornée , oouleverfe notre raU 
fim, & corrompt là-^i&is notre juge^ 
ment. Sans cela , comn^nt (e pourroit. 
il que 4es Personnes reeonnt^ pour 
être d'an dffcernement exquis , aimaf- 
fent mieux pourrir 8c fentir mauvai»- 
dans un l^ulcre dégoûtant , que d'être 
mis (ur un bûcher ^ dcelTé en pteib 

air^ 
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air , pour être réduits en cendres ? 

HoR^ Je ne me fais aucane peine 
'd'avouer que j'ai beaucoup d'averfioïx 
pour tout ce qui ciioque , & qui elt 
, contre la Nature. 

Cleom. ]e ne Ëii point ce q;te vous 
Voulez dire parce éjui choque & qui ejt 
jtontre la Nature. Tout ce qu'il y a de 
certain , c'cft que rien n'eft plus conv. 
mun dans la Nature» que de voir \^s 
Créatures fè nourrir les unes des autres. 
Ceft-là le cours ordinaire des chofes. 
Le Syftêmc aue fuivent les Etres animés 
qui vivent kir la Terre , paroît être 
établi fur ce fondement, il n'eft poirrc 
d'Animaux>du moins que nous connoff* 
fions, qui ne fe nourriffent des indi- 
vidus d'une autre efpé<!e. Quelquefois 
ils font fervîr à leur nourriture des 
Animaux vi vans ^ d'autres feis ils dévo« 
rcnc ceux qui font déjà morts ^&.mcnîe 
la plupart des Poiflbns foiit obligés de 
fe nourrir de Créature» de leur efpcce. 
Ne vous imaginez p4s cependant que 
cela foit une faute , ou une omimôn 
de la part de la Nature ; puisqu'elle 
donne à ces Animaux aqufatiques une 
vertu prolifique , qui leur fournit plus 
de nourriture ^ que cette même Nature 
n'en procure à aucune autre Ccéature. 

HoaL 




C INaUIE' MÈ. fo, 
HoR. Vous voulez parler de la prodi->-^ 
gieufc quantité d'oeufs que les Poiflbns' 
jettent? 

Cl£om. Ceft juftemeM cela ; & je 
& de plus que ces ^ufs ne rcçoîvcnc 
leur fécondité, qu'après qi/îls ont été' 
jettes. D'où il peut arriver que la Fe?- 
fflelle peut avoir dans fon ventre aûtanç 
de frai qu'il en peut cpmenîr , & que ' 
les œuÉs eux-mêmes peuvent être fi bîeiji 
ferrés les uns contre les autres , qu'ils' 
nelaifferont plus de place pour y in-' 
troduire la femence du Mâle. Car fî 
cela n'étoic pas , il feroit împoflîblç 
(fx'un PoiSon mulcipUât auffi prodir 
gieufement chaque année. 

HoK. Mais le fperme, ou Vaurafmû 
ndisàxi Mâle , ne pourroît-îl pas être 
aflez fiibcil pour pénétrer coût le pelota 
toa de ces œufs , 5c pour influer fur 
chacun d'eux (ans tenir aucune place » 
coœme cela arrive dans les Oifeaux ^ 
& dans les autres Animaux ovipares ? 

Cleom. Il faut d'abord en exceptée 
l'Autruche. D'ailleurs il n'eft point 
d'Animal ovipare, qui ait des oeufs eti 
plus grand nombre , & plus ferrés les 
uns contre les autres , que le PoifTon, 
Mais {upnofons que la vertu prolifique 
pAt agir uir couc cet amas de frai , qu en 
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j:cfulceroit-il } CeA que il cous les «rufi 
dont quelques Femelles de Poiflbas Gs 
trouvent remplies , venoient à être ren^ 
dus féconds jtândis que ces crufs foiic 
encore dans leur ventre » il fèroic im^ 
poilible que Vaura feminalis y oa les 
parties les plus volatile» de la fetnence 
du Mâle , quand même elles ne tien*- 
droient point de place, poflènt, comme 
rela arrive dans tes autres Créatures , 
dilater & enfler plus ou moins chaque 
x£uf.Car la moindre dilatation qui arri- 
veroitàun (\ ^and nombre d'individus^ 
augmenteroit \t volume de tout le frai 
à un tel point , qu'il faudroit on beau*- 
coup plus grand efpace pour le conte- 
nir y que celui de la cavité où il Ce 
trouve renfermé. Peut-on rien voir de 
plus admirable ^ que la manière avec 
laquelle iè conKerve une Eipéce y dont 
tous les individus ont im vsMnQt qui 
les porte à fe détruire Les uns les an- 
tres i 

Hou. Ce que vt>a$ avez avancé des 
Poiflbn^ , n'eft vrai tout ^u plus que 
par rapport à ceux que fourniflènt la 
plus grande partie des Mers oui envi- 
ronnent VEurape : Car dans les Eaux 
douces la plupart des Poiflons ne fè 
npurriffent point de leurs iemblablcs ; 

ce- 
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cependant ils y frayent de la même 
manière, & ils iônt auflîremplis d'œuB^ 
.que tous ceax qui vivent dans les Mers. 
Parmi nous , le Brochet eft lé fèul deC- 
ciuâeur Aç Poi0pn^ qui taaèri^ d^être 
mentionné. 

Clçom. Aufi efl>-il jS v(>ra,ce , qu'on 
remarque que les Poiflbns ne peuvent 
^ multiplier dans ^s Viviers où l'on 
iouffire qu'il y aie de ces deftrudeurs. 
Mais de plus , dans les Hivicres , Jk 
dans Heures les Eaut voifines de la 
Terre ^ on trouve plafieurs (brtes d'Oi- 
féaux amphibies , dont la nourriture 
ordinaire eftle Poiflon^ & il y a o^^me 
bien des endroits qui fourmillent de 
.ces Oifeaux aquatiques. Outre ces Ani- 
maux ii y a encpre les Loutres ^ les 
Piévres ^ & pliiftcurs autres espèces de 
créatures qui vivent de Poidons. Le 
Héron Se le Bui^r en prennent auffi 
leur parc dan9 les Ruifleacnt , Se dans 
les Eaux peu profondes. Ce qu'ils eti 
enlèvent ^ cft peut-être peu de chofe -, 
mais le fretin & le JBraî qu'une Couple 
de Oignes peut manger dans une année, 
iuffiroicnc de refte |)âur peupler une 
Rivière c&n6dcrid>le. Toujours eft-îl 
sûr que les Poiflbns ^t mangés , il 
n'importe , par qui , que ce Toit pat 

leur 
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leur propre efpéce , oa par une aitcrc 
Je voulois vous prouver par - là , que 
la Nature ne produit aucune Efpéce^ 
donc les Individus feroient bientôt en. 
trop grand nombre , qu'elle n'ait eix 
même-tems trouvé les moyens néceC- 
faires pour les détruire. La variété d'In- 
{c;!ftesq^*iI7adans les diflFérentes par- 
ties du Monde , paroîtroît incroyable 
à celui qui n'auroit point étudié cette 
matière ; & l'on remarque des beautés 
infinies dans ces fortes d'Animaux.Mais 
m leur beauté ni leur diverficé ne font 
pas plus (urprenantes , que la multi- 
plicité des moyens que la Nature a mis 
en ufage pour les faire périr. Si les Ani- 
maux deftinés à la déftruâion des InCco 
tes ceflbient tous à la (bis de remplir 
leur deftination , s'ils n'avoient plus 
cejcte vigilance qu'ils font paroitre pour 
les détruire , il ne leur fâudroit pas 
plus de de.ux ans pour être les maîtres 
abfolus de la plus grande partie de la 
Terre que nous habitons. Bientôt plu* 
ifieurs vaftes pays n'auroient point d'au- 
très habitans. 

HoR. J'ai oui dire que le& Baleines 
lie vivoient d'autre chofe. Si cela eft, 
elles doivent conCumer une terrible 

quantité <i*Infeâ:es. 

Cleom. 
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Ct£oM. Ceft-'U l'opinicHi comtnuiie. 
Je crois que ce qui y a donné lieu , 
c'eft qu'on ne trouve jamais de poiirons 
dans ces Animaux, Se que dans les Me^s 
qa ils habitent » il y a d'imiombrabies 
multitudes d'Infeétes ,. qui couvrenit 
prefque toute la furface de Teau. Cette . . ' ** 
Créature fert encore beaucoup à confir- 
mer la vérité que j'ai avancée ^ c'eft 
que la Nature , en produifant les Indib- 
Tidus de chaque Efpéce , a en même- , , -- 
lems donné une attention particulière -^ • ^ -«^ -*• 
fur les moyens qui dévoient fervir à 
leur deftruâion Carelle a entièrement 
changera l'égard de cet Animal énorme^ 
I œconomie qu'elle obferve dans tous 
les autres PoîAbns , parce qu'il eft troj> 

Î;ros pour être englouti. Ainfi les Ba- 
eincs (ont des Animaux vivipares , qui 
pâr-là même qu'ils engendrent de U. 
même manière que les Bêtes terreftres 
À quatre pieds , n'ont jamais plus de 
deux ou de trois Petits à la fois. Pour 
que chaque Efpéce contînaât à exiftec 
parmi un aufli grand nombre de Crcav 
ïures diflSrentes qu'il y en a fut cette 
Terre , il étoic abfolument nécelTaire- 
ue la Nature eût du moins autant de 
in pour lesjdétruire , qu'elle en avoir 
pris pour les multiplier. D'où il faur 
Tome ly^ K iui- 
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inférer qu'elle a été vinblemenc pluà 
atcencive à trouver Mes moyens qui 
pouvoienc ièrvir à leur deftru£bion, 8c 
a leur confomption » qu'elle ne Ta été 
à trouver ceux qui dévoient fervîr à 
leur entretien » &: à la confervation de 
leur vie. 

Hou Ayez, je vous prie, la bonté 
de prouver ce que vous venez d'avaii- 
ccr. 

Cleom, Il mairt des millions de 
Créatures chaque année, qui (ont même 
condamnées à périr , parce qu'elles 
noanquent de nourriture. Mais quelque 
grand que iôix le nombre de celles qui 
meurent , ii en rdfte toujours aflez pour 
les dévorer. La Nature leur ouvre tous^ 
fts tréfbrs , il A^eft rien ée trop exquî» 
pour les Animaux, elle ne leur refufe 
aucun aliment de leur goût. Il n'y a 
rien qui lui paroifTe trop bon pour la 
plus vile de (es productions. Toutes les 
Créatures ont également droit à ce qui 
ies accommode. Sa bonté agit avec elles 
^.^u"-^ t:»^'-4hs hup^rtîalité. Combien n'eft'pas 
^"^ curieux Part qu'on remarque dans la^ 
ftruAure d'une (impie Mouche Î-Qttellc 
n'cft pas la celé ite de Tes ailes , 8c la 
tîtefle de tous les mouvemens que cet 
Aoimal exécute un beau jour d'Eté ! 

Si 
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Si un Pythagaricicn , fort vcrft dans 
ies Mtfcbaniques ^ examiaoît , à l'aide 
d'un Microicope , coticçs testâtes par- 
ties de cette Créacurq^jage, & qu'il 
confidérâr actenavemeiit kur ufage , ne . 
regarderoit - il pas coranae un grand , 
domniage,.que des millier 4'E^^^s ^"^* 
&îés , anffi artiftèmene çonftdiits , Se 
auflî admirabieœentjni», fafllnt expo- 
fcs tous les jours à être décorés par de 
petits Oîfeaux , & par des Araignées ^ 
qui nous font fi .peu nécelTaires > Ne ^ , , 

croyeK-vous pas vous-même , que les- 
chafescq ieroient tout aoffi bien allées ^ , . .** X 
quand jfiâme il y adroit eu nrïoins de \ ' .<. i : »j^, 
Mouches. Se que l^onn'auroît iamais^ i 
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Hoiu Je me fouvieuis de la Ftthlt dn 
GUn fit ^ laCitrûmlU *. Ainfi- je mr * 
garderai Inen cfe vous répondre iur ce: 
poînt-fà: 

CiEoM. Cepetilam vous tt-au^er 
eucore xiéfeâueux les nàbytos que j*aC 
iupipofè.quela Providence avoir mis eor 
ufage pour engager les Hommes èynttC, a-- 
eh Sociéré>; je veux parler du tianger 
commun auquel ils ont été expofês der 
la part <fe5 Bêoes "féroces , ïbr s mëme^ 

^ tJt FewïMi^j lif. ni. f9^. IV: 
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que vous avez avoué qu'il étoîc vraf-^ 
Semblable que ç'auroic été la le premier 
motif qui avoic porté le Genre Humain 
A s*unîr. 

HoR. Je ne faurois croire que là 
Providence n'ait pas eu plus d'égard 

/ A '♦ ; "i > P^^^ notre efpéce , quelle n'en a eu 
^^ )^ ^ '^ pour les Mouches , & pour le frai des 

Poîflbns. Je ne puis me pèrfuader que 

la Nature ait jamais voulu fe jouer du 

' M^ ».* ♦*• deftin des Créatures Uupaines, co^mme 

i cOv^'^'f^^^ la vie des Infeârs , & S^"^'^^ ^^^ 

^.c^^^eu deffein de prodiguer aum inutîle- 

/ * ment les Hommes que les Bêtes. Mais 

vous qui êtes un fi zélé Défenfeur du 

Chriftianîfme iLcommcnt pourrie» - 

vous , ]e vous prie , concilier tout cela 

avec la Religion i 

Cleom. Mon opinion n'a riea qui 
intéreATe la Religion. La foorcè de nos 
préventions à cet égard , vient de ce 
que nous fommes Ci remplis de nous, 
mêmes , & de l'excellence de notre 
e(péce , que nous ne nous donnons pas 
feulemenc le loifir de confidérer attentif 
vement le Syftcme fuivant lequel cette 
Terre eft formée -, je veux parler du 
plan fur lequel toute Tocconomie de 
notre Globe eft bâtie , par rapport aux 
Créatures qui vivent dans la Tcrfe\& 
fur la Terre. Hoz^ 
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HoR. Ce que j'ai dit ne regarde* point 
Boirc efpcce, mais unîquemenc la Di- 
vinité. ComnaeiK pouvez-vous dire que 
la Religio» iVaît rie n» à f :iire ici , dans ^cu\ J 
le cems que vous faites Dieu auteur / 

d'un fi grand nombre de cruautés , & 
que vous lui attribuez une malice anfli *^ï ct.A,»t^ 
ûoîre i "^"^ 

Cleom. Il eft impoffible que ce que 
Yous avez dit , ne regarde pas notre 
£%éc€; puifque les expreffions que vous 
avezenaployécs ne peuvent offrir d'au- 
tres idées , que l'intention que le Créa- 
teur a eue en formant les chofes , oa 
les fentimens que les Créatures Hucnai- 
nes en ont. Rien ne peut être cruel oa 
malicieux par rapport à celui qui com^ 
met une adkion , à moins qu'en le fiiî- 
tntil tt'aic eu le but & le deflciivd'e» 
faire une de cette nature. En effet 
toutes les avions , coniîdécées en elles- 
mêmes Se abftraâîvement , font éga- .;: 
Icmcnt indifférentes ; & quelles qu'el- 
les puiflènt être k l'égard des Individus , ^ ^ :* 
il eft certain que la mort n'cft pas^ un t^ 
plus grand mal pour cette Terre , ou ^v 
pour rUnivers en général , que la naifJ^ ^ 
ûnce ne peut l'crre. 

HoR. Vous faites ainfi de la premiére^ Y 
Caufe un Etre dcftitué d'intelligence 

Cleok* 
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Cleom. Pourquoi cela , je vous ^îè 2^ 
Ne pouvez-Tous pas concevok vai Etre^ 
inieiligent , 6c même très-fage , qui 
non (èulemenc Toit eatempt de touce 
aruauté 6c de tbute malke , mais <ixA 
encore foie incapable à*zvtÂt des pen^ 
fies de cette aature > . 

HoR. Ûii tel Être n*ordbnneroîc , nv 
ne commettroic rien qui marc[u&c de la 
^/'-v^A^ u^ maljce ou dé la cruauté. 

^ " CftCOM. Auffi î>îeii ne feit rien de 

{èml>lable. Mais, ft nous n'y pt^nons 

' garde , ceci va nous entraîner dans une' 

difpute qui roulera for l^Origine da 

. ' ^ Mai. D*oi^ nous yîendr<»ns infailHb!e- 

/ , ,^^,;^ ment k parler fa Libres A rbitre , qui , 

* lllr^ commeje vous Vai déjà dît , dft un myf. 

tére înexplkafMe,& fur lequel j*aî réfolit 

dé garder un profo nd fifenc e. Mais je 

^l rt'ai jamais rien <îft , ni pénfé , qui fât 

indigne de la Divinité. Bienioin de-là, 

j*ai des idées aufTî fuWimes de TErre 

)v<^^'îv- Suprême , que mon eTpFît peut s'en: 

former de ce qui eff iricomp^henfible. 

Et je crotrois plutôt ^uil cefferoic 

' ., ' rf^fexîfttr , que \^ ne penferois' qu'il fiât 

j Tauteur de quelques Mauxréels Vous»^ 

Y^ me feriez cependànrplaifir f fi vous- 

ifî'apprenîez la mérfiorfe qui , à vtJtre 
a^s,,aurokété la meilleure •p0!ïri»tro> 
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Aare la Soqcçé. Faices<4noi connoicre, "''^^^ '"'^^'^ ''^*' 
je vous prie y cecce voieplagjioace dom 
TOUS avez parlé. 

H oit. Vous m'avez pleinement 
convaincu cfue Tamour naturel que 
nous préteiuîons avoir pour notre es- 
pèce , n'eft pas plus grand que celui 
qu'oa remarque dans plniteùrs autres 
Animaux pour leurs lemblables. Mais 
^\ la Nature nous .^voit réellement 
Jonné une afiêét fon r^ ^roque, qui fut 
aufll (incére & auflî lenfible que celle 
quejes Pères & les Mères ont vi(ible- 
ment pcmr leurs £nfans, tandis qu'ils 
ne peuvent pas encore s'aider eux-»> 
mêmes , il eft certain que les Hommes 
feroient déterminés par choix à (e [\K^*t 
réunir pour compofer une 5!6cîeté. Rien 
n'aaroit pu s^orppofer à leur union , fott 
qu'ils euilènc été en petit ou en grand 
nombre , ibit qu'ils eull^t écé i^^orans 
ou favans. 

Cleom« O mentts^ hmaimmi cmcas i 
êpeilara cœca ! < ■ ^'^'j ^- 

ficfSL. Vous ferez autant d'exclama-*»^ 
tiens qu'il vous plaira; fe fuis cependant 
perfuadé que le motif dont je parle ^. 
anroît été beaucoup plus efficace pour 
former leur union » que ne l'auroit pu 
être aucun danger commun de la parr 

des 
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des Bêtes féroces. Mais que 

.¥ous à reprendre dans ce Syftême , Se 

quel inconvénient peut-il réfulter ch 

l'affeâion mutuelle que je iùppofe ? 

Cleom Ccque}*y trouve de défec- 
tueux ? Il me paroit incompatible avec 
le plan que la Providence a- vifibletnent 
' trouve à propos de fiiîvre dans^ Tarran- 
gement & dans la diipofition des cho(es 
^ , .sv qu'on apperçotc dans l'Univers. Si les 
) Hommes avoiént une telle afïèéHon , 
& qu'ils i'euflènc par inftinâ y jamais 
il ne fe feroit élevé parmi eux ni de ces 
iarales divifions , ni de ces haines mor* 
telles , qui ont R fouvent troublé les 
Sociétés.On n- auroit jamais vu ces aâes 

i afTreu^ de cruauté qui ont inondé cecre 

Terre. En un mot , jamais on n'auroic 
vu les Créatures Humaines faire périr , 
par malice, & par de longues guerres , 
un grand nombre d'Inctividus de leur 
efpéce. 

î f / * «wL '^^^' Vous êtes mi plaîfant Médecin 
,j f.w .' d!*Etat , de prefcpire la guerre , Ja 

cruauté & la malice , pour procurer la 
profpérité 8c la confèrvation de la So^ 
cîécé Civile.. 

• Cleom. Ne m'attribuez pas , je vous 
prie , des idées que je n'ai poinr. Je 
n'ai jamais eu en vue de pareils cemc^ 

dies«. 
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&s. Maïs fi vous êtes perfuadé que |e ^ 
Monde cft conftamment gouverné par ^ ^^ "^ytr^y 
1^ Providence , vous devez auflî croirçt '^>^ yW 
que la Divinité .emploie les cioyOTi ^^^^ -p> ^ , 
dont elle a t>ç{bin pour exécuter ce ' ^'^ 

qu'elle veujc & ce qu'il lui plaît. Par 
exemple , pour qu'une guerre s'allume 
il faut auparavant qu'il s'éléye des 
mefiritelligences & des difputes entre 
l?s Sujets des diverfes Nations , ainfî 
que des difTentions parmi les Princes 
refpeftift , l^s Coudufteurîd , ou les 
Gouverneurs des Peuples. Il eft évi- 
dent que l'Efprit Humain eft , pour 
ainfi dire , le lieu où fe fabriquent ces 
fortes de moyens. D*où je conclus ^ 
que fi la Providence avoir difpofé" les 
chofes fuivant cette voie douce , qui 
à votre avis auroit été la meilleure, il 
y auroit eu très-peu de fàng humain 
répandu , pour ne rien dire de plus, 

HpR.. Je n^ vois pg$ q^'il en fût 
réfulté aucun inconvénient» 

Cleom. Mais fi cela étoit , on ne 
vcrroit pas cette variété de Créatures, 
aimées qu'il y a aujourd'hui dans le 
Monde. Que dis je ! la Terre même 
auroit été trop petite pour contenir 
tous les Hommes, & les diverfes chofes 
qui feroient wécelTaires pour leur fubfit 

Tome Jf^. L tao* 
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tance S'il n'y avoit point eu de guerre 

& que jufques à préfent le cours ordi 

naîre de la Providence n'eût pas é\ 

auflî (ouvenc interrompu qu'il Ta ctc 

îl eft certain que notre Efpéce auroi 

feule furcharge le Globe Terreftrc. N 

puts-je donc pas dire avec juftice , qu 

cette voie plus douce que vous approi 

vez , eft tout -à-Lit contraire au Syi 

terne que le Créarcur a fuivî po,ur foi 

nier cette Terre , & qu'elle tend rrcm 

à le renvetfer ? C'eft-là une confîdé 

ration à laquelle vous ne donnez poîii 

affez d'attention Dé^à'je vous ai fai 

fou venir une fois , que vous étiez vous 

même convenu que la deftrufition de 

. ^\^^ Animaux étoît auflî nccc (Taire que Icu 

^.Vv^Y''*' ^génération. On remarque autant di 

» ^\ v^V^ îageflc dans les moyens qui fervent 5 

.V - ' " faire périr Se à déciuire cette multitud< 

d'Anin:iaux , pour fai c place à ceux qu 
leur fuccédent continuellement , qu 
Ton en tiouve à faire que toutes ce 
différentes fortes d'Animaux confer 
vent chacune leur propre efnéce.Qu^lIi 
eft 5 à votre avis , la raifon pourquo 
\f ^ {' ' îliiV a qu'un feul chemin pour veni 
. ^ ^,^^ «rvt au n^ond ; î 

Hd. P..uce que celui-là feul Crjfit 

" *"• " ■' Cj.f.oM. Donc , par paiiic de railon 

• " • ncu 
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lïoas devons croire que puifqù'il va. < 

flufieurs chertiins pour forcir de ce'^*^ 1 ^'^^ ' 
monde , un feul ne îeroîc pa s fuffifant, ^ *^ ^^^) i» 
D'ailleurs , fi la confervarion & rencre- '' - -, > - 
rien de ce grand nombre de Créatures . w;^!V/^-s ,^ 
qui exîftent aduellemenc , demandent ^ ,/ 

auffi néccffairemenc la mort de ces " * * 

mêmes Créatures que leur naifTance^ - ' 
pourquoi retranchez-vous les moyens 
qui fervent à terminer la, vie ? pourquoi 
furtout fermez-vous entièrement une 
des plu5 grandes p ortes de la mort , , ^ , 
p^r où nous voyons patfjer une graii3e '' ' 
multitude d* Animaux î N'eft-ce pas là 
s'oppofer au Syftême que le Créateur 
à fuivi en formant, cette Terre > Que 
dîs-je ! Eftrce qu^ vo^s i^ le ccnverlez 
pas autant , que fi voDus voièlîez blâmer -^^ " • " 
la géiiératiori > S'il n'y avoir janiais «u' " 
de guerres , ni d'autfcs caules de la 
mort /:_que celles qui font fuivântle 
cour £naT^ l de? cnofes , il eft certain 
quecetteierre n'auroit point produit , 
ou que du moins elle ii'auroit pas (eiî- 
iement pu fournir à l'entretien de la 
ûixiéme partie des Créatures qui y 
auroient été. Je prens le mot de guerres 
dans un fens très-étendu -, je n'entens 
4|as feulement par-là ces querelles qui 
^'élevant entre les diflFérentes Nations , 

L 2 fi s^::^ 
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fe vuident par la ^rce & par les armes g 
mais encore celles qui s'élevanc eture^ 
les Sujets d'un même Ecac, fe cerminçnci 
• auflî par des voies violentes , comme le! 
font les maflàcres généraux , les roeur* 
très particuliers commis à l'aide du 
poifonou du fer , & enfin tous les aâe$ 
^ d'doftilité que les Hommes , maigri 
Tamour qu'ils prétendent avoir pojur 
leur efpéce , ont exercé dans tous les 
pays du Monde , ep attentant à la vie 
les uns des autres , depuis que Cdin tua 
fon Frère Ahei ju(qi|'à préfent. 

HoR. Je ne crois pas que l'Hiftoire 
contienne la quatrième partie des de« 
fàftres de cette nature qui (ont arrivés 
dans le Monde ; mais ce qu'elle nous 
apprend f fuffit pour nous faire voir 
qu il e(t péri un nombre prodigieux 
d'Hommes \ j'ofe'méme dire qu'il eft 
beaucoup plus grand» qu'il n'y en 9 
jamais eu en même-tems fur cette Ter- 
re. Mais quelles conféquences préceiu 
4riçz ^ vous en tirer \ Ces Hommes 
n'auroient pas été immortels ; 6c s'ils 
n^avoient pas été tués à la guerre , ils 
n'auroient pas tardé à mourir de more 
;, . rv7 natiirelle. Il feroit extraordinaire qu-'un 
Homme de Soixante ans , qui e(t tué 
id*uii cQ^ip de feu dans une bataille > eâc 

vécu 
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técn quatre ans de plus s'il fât refté^ 
tranquillenaenc chez lui. 

Cleom. Quoiqu'il y aîc peut-être ^ 
dans toutes les aroiées ^ pkiiieurs Sol- 
dats âgés de ibixante ans ^ on ne fauroie 
cependant difconvenir que le plus 
grand nombre de ceux qui vont à la 
guerre , ne foîent de ieunes gens ; car, 
il dans un combat on vient à perdre * 
quatre ou cinq mille hommes i on trou-' 
vera que la plupart des morts étoîent 
^au deflbus de vingt-cinq ans. Confi-^' 
dérez à préfènc , je vous prie , que plu" 
fleurs perfonnes ne fe marient qu'après 
avoir atteint cet âge , & que malgré 
cela ils ne laifTent pas encore d'avoir 
<iix ou douze enfansv 

Hoa. Si tous ceux qui meurent (fe 
mort violente , dévoient avoir tine 
douzaine d'enfans , avant que de mou-* 
rir*-— * 

diEoil. Celan'eft pasnéceflTaîré. Je 
ne (uppofe rien qui (oit abfurde , ou 
contre la vraifenaolance. Tout ce que 
je veux dire par là j c'eft que fi tous 
ceux qu'on a aftaffinés de propos déli- 
béré avcrient vécu , ils aoroient couru 
les mêmes hasards que te refte duGense 
Humain. Il leur fèrûit arrivé tout ce 
qui eft arrivé à ceux qui n om pas été 

Lx ^ tués^ 
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tués de la même manière. Leur Ppfté- 
rîté anroîc fubi un pareil fort. Tou; 
enfin fe feroient fervi de Médecins & 
d'Apoticaîres. Us auroîent été fîijeq 
aux infirmités, aux maladies, Se à. cous 
les autres accidens qui abrègent la vie 
des autres Hommes , fi l'on en excepte 
feulement la guerre , & les autres 
moyens violens dont ils fe ferrent pour 
ie détruire les uns les autres, 

HoR. Mais fi la Terre avoît été trop 
peuplée , eft-ce que la Providence n'^au- 
roit pas pu envoyer plus fouvent des 
Peftes , àc d'autres fléaux i D'ailleurs 
il n'auroit pas été impoflîblé que la 
Mort enlevât dès le berceau un plus 
N , , , : .^ iv V >grand nombre d'Enfans , ou qu*il fe fût 

trouvé une plus grande quantité de 
Femmes ftériles. 
V* * ' " Cleom» J!'gïïore fi la voie douce que 
vous proposez , auroit généralement 
mieux convenu ; liiaîs ce qu'il y a de 
certain , c*eft que vous vous formez de 
la Divinité des notions qui lui font 
injurieufes. Il eft vrai que les Hommes 
pouvoîcnt apporter en naiffànt llnf- 
tinâ: dont vous parlez : mais fi tel avoît 
été le bon plaifir du Créateur , il y 
auroit eu dans le Monde «ne œconomic 
toute diflFérente , .& depuis le commen- , 

ce- 
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êîment les chofesterreftres auroienc 
é:é difpofées d'une couce autre manière 
qu elles ne le font aujourd'hui. Il n'y 
a qu'une Sagefle finie & bornée qui 
forme un Syftême* qu'elle eft obligée 
de corriger enfuite, lorfqu'il s'y trouve 
quelque chofe de défv^ûueux. Il n'ap- 
partient qu'à la feule Prudence Hu^ 
maine de réparer les fautes qu'elle a 
faites. Les Hommes corrigent & re- 
dvelTent ce qu'ils n'aVoient pas bien 
exécuté d'abord j & ce n'eft que par 
rexpérîence qu'ils apprennent les chaa- 
geniens qu'ils doivent apporter à leurs, 
mefures mal concerré;:?s. Il n'en eft pas 
de même de laSagefTe infinie. Dieu eft 
tevétu de toute éternité d'une connoiC* 
fance parfaite. Il neft fujet nî aux 
erreurs, niauxméprifès. Aufli tous les 
Ouvrages de la Divinité font univer;- 
Tellement bons , & elle n'a rien fiîi; 
qui ne foit comme elle le Vouloit, Ses: 
Loix font fermes & ftables, , & Ces 
Confcils font éternels. D'où il fuit que 
fesRéfolutions font immuables, & fès 
•Décrets éternels II n'y a pas encore un 
quart-d'heure que vous avez nommé 
la Guerre, comme un des moyens né- 
ceflaîres pour enlever le fuperflu de 
notre efpéce* Comment fe peut-il donc 

1- 4 . .a^. 



ïi« DIALOGUE 

que vous veniez maintenant k créîr 
que ce ileau eft inutile ? Je puis vous^ 
»îre voir que la Nature > dans la pro - 
4uâion de notre efpéce , a amj^lemeii^ 
pourvu aux dégâts que la Guerre pou- 
voit Cfccafionner parmi nous. Ses ten- 
dres foins à cet égard ne font pas moins" 
(ènfibles , que ceux qu'elle a pris pour 
fbppléer à la grande confomption de 
Poîflbns qui fe fait , en fervanc de p^ 
tore les uns aux autres. 

HoR.. Comment cela , je vous prie 2 
CrïOM. C'eft quil nait toujours 
plus de Garçons que de Filles Vous 
m'accorderez fans peine que notre (ëxe 
exécute tous les travaux pénibles , Se 
u'il elTuye cous les périls que Ton court 
r mer & fut terre. D'où il fuît qu*if 
doit nécelTairement périr un beaucoup 
f lus grand nombre d'Hommes que de 
Femnyes. Si donc nous remarquons ^ 
comme cela eft eflfèftivement , que 

Îiarmi le nombft des Enfans qui naiC 
mc annuellement , il y aconftamment 
plus de Garçons que de Filles , n'eft-îl 
pas manifefte que la Nature a pourvu à 
cette grande multitude de Mâles qui y 
dans ks Nations considérables , Te- 
roient 8c (ùpetflus & d'une dangereqfc 
conféquence , s'il n'y avoit rien poa 
itd étroirc i H» 
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HoR Ceft un fait bien fur prenant , 
^vtîl naiflenttouiours plus de Garçons 
que de Filles. Je me fouvîens de la lifte 
qu'on a publiée il y a quelque tems ^elle 
avoît été tirée des Extraits , (antbaptif- 
taîres ^uermortuaires , de la Ville & des 
Fanxbourgs. 

ClâoM. On a obfefrvé pendant quà^ 
trevingt ans , quMl étoit conftamment 
né beaucoup plus de Garçons que de 
Filles -y 6c il s'eft même quelquefois 
trouvé que le nombre de Mâles Tem- 
pôrtoit de piufieurs centaines fur celui 
des Femelles. Cette jfrdvîfion qiie la) 
Nature a faite de notre fexe pour répa- 
rer les pertes qu'il efTuye dans les Guer- 
res , & dans tes Voyagea par mer , eft 
même encore plus grande qu'on ne 
pourroit fè l'imaginer. ^En effet , confi- 
clérez premièrement que les Femmes 
font fujettes à prefque toutes les mala-^ 
£es dont les Hommes peuvent être' 
attaqués ; Sc.en fécond lieu que nous 
n'avons rien à craindre de piufieurs in-* 
commodités , & de divers accidensquf 
emportent un très-grand nombre de 
perfonnes dû beau Sexe. 

HoK. On ne (aurciît regarder celât 
comme Teffët du bazard ; miftis il dé- 
truit l'injufte coofëquence que ^ous 

avcx 
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avez tirée du Sy ftême de l'AfFccîlîon , eri 
cas qu'il. n*y cûc point de guerre. Car 
la crainte ou vous étiez que notre Efpé- 
ce ne devînt trop nombreufe , eft cncîc- 
rement fondiée fur cette Tuppotîtion ^ 
c'eft que ceux qui péruoîent à la guerre,* 
n'auroîent pas manque dé Femmes ,^ 
i'ils euffent vécu. Cependant certe 
fupérîorîté dans le nombre desGarçons, 
prouve évidemment qu*îls n'auroieut- 
pu trouver tous des compagnes. 

Cleom. Votre remarque eft trcs- 
jâfte-, maïs jemepropofbis furtout de 
Vous montter , combien le change- 
inent que vous propoûez , auroit peu 
convenu à tous égards avec le r,efte du 
Syftêmc fuiyanc lequel les chofes font 
aujourd'hui maniteftement gouver- 
nées. Car fi la Nature eût rendu les In- 
dividus du beau Sexe plus nombreur- 
que ceux du nôtre , & que dans la pro- 
dudîon de notre efpéce , elle eût exac-- 
tement réparé la perte des femmes 

?'uî meurent d'accidens auxquels le» 
lomme^ ne font .point fujets , il eft 
certain -qu'aUrs il y auroit eu aflèzde 
compagnes pour tous ceux qui n'ayant 
pas été détruits* par leurs fcmblables , 
auroient véeu plus long-tems. D'où il 
fuit que fans guerre k Terre y comme 



je l'ai dit , auroic été furchargéc : oii 
bien (tipporé que la Nature ait toujours 
été la même qu'elle eft aujourd'hui ^ 
c*cft-à-dire, qu'il (bit né conftammcnc 

f)lus de Garçons que de Filles , & que 
es maladies ayent emporté un beau^ 
coup plus grand nombre de Femmes 
que dTHommes , dans ce cas il eft évi- 
dent que s'il n'y avoît point de guerre , 
ily aaroit toujours dans le monde trop^ 
de perfonnes de notre fexe •, Se que la 
dilporportion qu'il y auroît entre le 
nombre des Mâles & celui des'^Femel- 
les y cauferoit une infinité de maux qui 
font aujourd'hui uniquement prévenus 
par le pea de cas que les Hommes 
font naturelleinent des individus de* 
leur efpéce , & par les diffentions qu8 
s'éléventîpaTmi eux^ 

HoR.Tout le mal qui en feroît arri- 
vé , c'eft que le nombre des Homme^ 
qui meurent dans le célibat , auroit écfr 
plus grand qu'il ne l'eft aujourd'hui j 
mais il eft fort problématique fi cela 
feroit unmalréet. 

• Cleom. Ne croyez-vous pas que le 
trop peu de Femmes, & le trop grand 
nombre d'Hommes qu'il y auroit tou- 
jours , exciteroîent de funeftes querel- 
les daju toutes les Sociétés , quelle que* 
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f Htêtreraffedlionque les individus dcf 
notre efpcce auroient les uns pour les^ 
autres ? D*aiHeurs,n*eltiil pas cerca.in 
que cette rareté'du beau Sexe en rehauf- 
érôit tellement la valeur &Llc prix , 
que perfomie ne pourroit fe procurer 
de Compagnes, hormis ceux qui fè-^ 
roîentafTcz bien à leur aife. Gela feul 
fuflSroît pour changer toute réconomîc 
de l'Univers. Le Genre Humain nd^ 
coiinoitroit abfblument f^oint la fource 
intariflàble H fi néceffaire , qui four—' 
nit toujours à tontes les Nations où 
t'elclavage eft aboli , des Ouvriers qui 
iè vouent volontairement aux occupa-^ 
tîons bafles & pénibles \ je veux parler 
é&% Ënfens du Pauvre , qui procur em à' 
la Société le plus grand & le plus géné- 
ral de tous les biens temporels , d'od 
dépendent nécelTairement , dans Tétac 
ci vïlifé ,• toutes les douceurs de.tavîev 
ïl y a bien d'autres chofes qui prouvent 
manifeftement que cette afFêâion na^ 
tutelle , que vous fuppofcz que rHom- 
tne a pour ion efpéce^auroit été abfo^ 
lument incompatible avec le Syftême 
que le Créateur a iuivi dans la terma^ 
tîon de cette Terre. Le Monde auroh 
été privé de toute Tinduftrie qui eft pro- 
duite par rjËavie & par rEmul^tion. il 

n'y 
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i/y auroijc point eu de Peuple qui e^c 
voulu fleurir & s'agrandir aux dépens 
de fes Voiiîos ^ & qui eût fouhaité , oa 
fculenneoc foufFçrp de paCTer pour une 
Nation formidable* Tous le$ Hommes 
fe feroient appliqués à applanir les dif- 
ficultés , ^inu on n'auroit pas eu befoia 
de Gouvernement. Les intrigues & les 
tumultes auroient été bamiis de la Ter- 
re. Jeotez les yeux fur les Héros W 
(>lus célèbres ^q l'Antiquité , & fut 
. eurs exploits les plus fatneu;^ ; faites 
attention à tous les ob).ets que le Beau 
Monde a exaltés ^ adfpirésjdans les fîé* 
fies pafles iJSc je ypw demande , s'il (al- 
loit ramener ces mêmes travaux » rape-^ 
peller ces mêmçs drconûances 6c ces 
mêmes Qccupations , quels feroient ,à 
¥0trç avjs ,les moyens les plus propres 
pour cela } Qj^'eft-ce qjie la Nature de- 
vroit faire pojur en venir 4 bout ? Da 
quelle qualité naturelle aurions-nous 
jbefoin } Seroit-ce de cet inftinâ » de 
cette affèâion réelle qai^ fuiyant vous ' 
exclud toute ambition , éi tout amour 
de la gloire ^ oii bien de ces principes 
certains de vanité & d'intérêt, qui agif- 
fant fous le préceictie de cette aflfeâioh ; 
en prennent Ci bien la f^rme > Confidc^ 
f cz , je vpq^ f^l} conjure ^ qu'il n'y a 

perG>nnç 
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perfônne qui , s'il étoit conduit par cet 
inftinft , dont vous êtes fi amoureux , 
demandât jamais qu*on lui fit ce qu'il 
iidvoudroit pas faire pour les autres,. 
Or fi une fois ce principe defintérefïè. 
^toit univerfellement pratiqué , on 
verroit changer entièrement toute la 
Icéne de la Société , tout ce qu'on y 
-remarque aujourd'hui difparouroîn 
X^Qt inftînâ: ipoùrroît fort oieri être 
d'uQige dans un autre Monde , où Ton 
auroit Ibivi un Syftême tout-à-faît dif- 
férent. A la place de la légèreté , 8c de 
'l'amour exceflif pour le changcmenc 
,& pour la nouveauté , on y verroît 
-régner une confiance univerfelle , que 
la férénité d'un cfprit content de Ion 
.fort conferveroit parmi des Créatures 
. qui auroient des appétits diflPérens des 
-nôtres. La frugalité feroit exempte 
vd'avarice ,• & la générofité de vanité^ 
Dans cette vie les Hommes ne feroient 
' pas moins aâ-ifs , & ne paroîtroîcnt pas 
,fe donner mdins de mouvemens pour 
parvenir à la félicité future, que nous 
nous en donnons aujourd'hui pour 

• jouir du préfcnt fiécle. Mais fi dans le 
t Monde que nous habitons , vous exà^ 

• minez les âifferens chemins qui condui- 
' feht à laGcamdepr Mondaine, & tous 

les 
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îes refforts que Ton fi^iic jouer pour le 
mettre eu poffellîoii du bonheur tem- 
porel, vous trouverez que Tiiiftinâb , 
dont vous parlez , auroit dû , s'il écoic 
réel , avoir néceffàîrcmcnt empêche. la 
pompe & la gloire qui ont accompagné 
les Sociétés Humaines , & avoir déci uic 
ks principes qui , à Taide de la fagefle 
mondaine , fervent à élever les Nations 
de la Terrje. 

Hqr. J'abandonne mon Syftême fa- 
vori. Vous m*avez convaincu que fî 
tous les hommes avoient été naturel- 
lement humbles , bons & vertueux , il 
n'y auroit eu dans le monde ni tumul- 
tes ni intrigues, ni cette varicrc, ni 
enfin cette beauté qu'on y remarqiie 
aujourd'hui. Je crois que toutes les 
guerres , & toutes les maladies fqnc 
des moyens naturels pour empêcher la 
trop grande multiplication du genre 
humain. Soit , je vous accorde tout 
cela; mais je ne fàurois m'imagîiier 
que les Bêtes féroces ayent été defti- 
nées à détruire les individus de notre 
cfpéce ; car elles ne peuvent fervir àce 
but , que lorfque le nombre déjà trop 
petit des hommes , doit plucôt être 
augmenté que diminué. D'ailleurs , (î 
elles avoient éc^ faîtes à ce deflein ,- el- 
les 
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les ne pourrpîenc pas répondre à Iwc 
deftînation , dans le tems que les Hu-J 
inaîns font affez fprts pour s'oppojfèjrà 
i^ rage & à la furie dp ces animaux. 

Cleom. Je n'ai jamais die que les 
' Bêtes féroces fuffpnt ^^ftinées à dimi-' 
nuer le nombre des individus de npcre 
^fppce. J'ai fculemiînt prouvé que plu- 
fieurs chofès avoient été faites po tir 
fervir à un grand nombre de buts dif- 
férens -, que dans le Syftême qui règne 
fur cette Terre, il y a plufieurs objets 
qi;ii qe regardent en aucune manieire 
l'homme; & p^r ^onféquent qu'il çft 
ridicule de croire que l'Univers a écé 
créépour l'amour de nous. J'ai fbute- 
nu de plus , que puifqûe nous tirio/is 
toutes nos connoifTaiices ^ pofieriori^ 
î.l étoit dangereux de r^ifonner fur d'an- 
cres principe^ .que fu^ les faits. Qu'il y 
aie des Sauvages & des Bêtes féroces » 
c'eft un iaic avéré ; & il.n'eft pas moins 
certain , que dans le tems que les Mor-^ 
itels étoient en petit nombre , les d^x^^ 
maux fauvages les ont conftamment 
inquiétés , & fbuvent maltraités, Lqrs 
donc quje je réfléchis fur les paflîons 
que tous ' les hommes apportent jen 
naifTant , & fur leur incapacité tandis 
qu'ils ne fo;it point civilifés » je ne ppîs 

* trouYCt 
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autre motif ^ qui vraifèmblabtetnent 
ait été plus propre, & plus efficace 
pour les engager à (c réunir , de pour 
leur faire époufer le même parti , que 
ce danger de la part des Bêtes féroces , 
qui dévoie nécelTairement leuc être 
commun dans tous les pays incultes ^ 
tandis (urtout qu'ils ne compofbrent 
qoe de petites Familles y qui pour* 
toyoiem a leurs propres aâTaires , fans^ 
que les individus hiflent afTujettis à au-- 
cun Gouvernement , ni qu'il y eocau- 
cune dépendance entr'eu^c Je fois per-r 
fuadéque ce premier pas à la Société 
eft un effet , que cette même caufe y ce 
danger commun » dont j'ai & fouvenc 
. fait mention > produira toujours fur 
les individus de notre efpéce , dès que' 
Dous ferons placés dans de (èmblable» 
•circonftances. Je ne déterminerai point, 
comme je votis l'ai déj.a dit/ quelles 
' font les autres fins pour lefqueues le$ 
Bêtes féroces ont étéformées. 

HoR. Quelles que foient les autre» 
fins pour lerquelks les Bêtes féroces 
ont été fermées , il fuit cependant de 
Totre opinion , que la réfolution pjrife 
par W Sauvages de s'unir pour leur 
diéfenfe commune ^ doit avoir été une* 
Tême tK RÎ d«» 
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des fins de la férocité que Ton remar- 
que dans les Anîmau}^ fauvages. Or ce 
buê me parôît abfblumént contraire k 
toutes les idées que nous avons de la 
Bonté divine. ' ' 

Cleom. Tout ce que nous appelions 
Mal naturel , vous paroîtra tel , des 
que vous attribuerez à la Divinité des 
paflîons humaines , irque vous mefu- 
rerezla Sàgefle infinie à notre enten- 
dement foible. Dçjé* deux fôîs vous 
m*avez fait cette même difficulté , je 
croyois Cependant -ravoir féfolue: Je 
n'ai pas moins d'éloîgnement que vous 
à foire Dieu auteur dix mal. V maïs je 
luis bien perfuadé d^uh autre côté , que 
par rapport! rEtrè {uprêmc il «'ardve 
rien par h'âfard: Si donc vous *ctes con- 
vaincu qu'il y a une Providence qui 
gouverne le Monde , vous devez croire 
que tous les maux que les hommes ou 
les bêtes peuvent nou§- faire ,' la guer- 
re , la pefc & les autres* tnalasfîes ', dé 
quelque nat\ire qu'elles 'fcîentVfont 
fournis aune Sageffe iitipéné'trable qui 
dirige tout ce qui arrive dans rUnivcrs. 
Tout effVt fuppofe une caufe; & pir 
conféquent , fi l'on dit quHTarrivèquel- 
^e chofc par hafard , ce ne peut être 
que relativement à un être qui cii igno- 
• ' ' te la 
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H la caufe. Quelques exemples fenfi.- 
tles & familiers mettront cette rcflé- 
xioiî dans tout fon jour. Un homme 
qui n'entendant abfolumeiit point le 
Jeu de Paume ^ y voit jouer pour la 
première fois , s*imagîne que lesfauts 
& les bonds que fait la balle, font de 
purs effets du hafard. Comme il n'eft 
point au fait des différentes direftions 
qu elle recevra avant que de tomber à 
terre, il regardera comme un effet du 
hafard la nouvelle direftîon que lui au- 
ra donné l'endroit contre lequel elle'^ 
aura d'abord été pouiTée. Il ne doutera 
point que ce ne foitun pur hafard, d 
elle tombe dans un endroit plutôt que 
dans un autre. Mais un Joueur expert ^ 
^uiçonnoît parfaitement bien la route 
que tiendra la balle , s'en va droit à la 
p'ace , fi même il n'y eft déjà , oili il efl: 
affuré d'être à portée de la repoufler. Il 
n'eft rien qui femble plus dépendre dif 
îiafard , qu'un coup de Dez. Ccpenl 
dant les Dez mêmes obéilfent aux loiip 
de la pefanteur & du mouvement eri 
général , tout comme les autres corps j; 
& en conféquence des déterminations 
qu'on: leur a données y il efl: impodible* 
•qu'ils tombent autrement qjTils ont 
fait.- Niais comme Ton ignoiè tQtalé- 

M-i ' ' ment 
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ment les dîfFcrentes direûîons <\ue re-^ 
çoîvent les Dez pendant coure la durée 
du coup , Se qu'on ne peut les fuîvrc des 
yeux dans toutes leurs (iruations , à 
cau(è de la rapidité avec laquelle couc 
cela fe fait , il cft certain qu'un coup de 
dez eftunniyftere pour rentendcmcnc 
humain , fî du moins l'on joue avec des 
dez non pipés. Qu'on* donne à préfent à 
deux cubes , haut chacun de dix pieds y 
les mêmes direâîons que les deux dez 
en reçoivent du cornet du Joueur , de* 
îa table fur laquelle on les jette, & des- 
coups qu'ils fe donnent l'un à Tautre , 
depuis qu'on les a mis dans îe corner 
fuiqu'à ce qu'ils fe fofent arrêtés fur lî 
table y il en réfultera qu'on aura les^ 
mêmes points ;& (î la quantité de mou-^ 
irement , Se la force que Ton donne an: 
cornet & aux dez étoîent exaétemenc 
tonnues y Se qu'au lieu dé faire durer 
te coup de dez trois ou quatre mwHtes ^ 
fécondes ,. on y employât une heure y le»> 
hommes pourroient facilement trouver 
îa railbn de chaque coup dé Dez , Se 
apprendre à prédire avec certitude (ur 

3uel point le cube dou s'arrêter. Il eft 
bnc évident que les mots cfc fèrtuît , 
dé caffut Se de hafard n^bnt d'autre fil 
gfilâsuioa ^ que celle qui eft fondée fur 
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notre igirorance , &r fut notre manque 
deprévoyance& de pénétration. Cette 
réflexion peut nous montrer qu'il y n 
nne difïcrenre înfinfc entre nô$ lumîe-^ 
res & Vintuitiûn Unîverfelle de l'Etre 
fbpréme , qui voit en même tems tou- 
tes chofes (ans exception , Toit qu'elles 
nous foient Vifibles ou invifibles , (bit 
qu'elles (oient pafTées , pré(èntes ou à 
tenir* 

Hou. Je me rends. Vous avez* levé 
toutes les difficultés que j'avois for- 
mées contre votre fyftcme. J'avoue 
que votre fttppo(îtrort fut le ptemier 
motff qui engagea des , Sauvages à (e 
réunir pour compofer une Sociét^v 
n^eft contraire ni au bon CttiSy m à au^ 
cune des idées que nous dievons avoir 
de la Divinité. Il y a plus , c'eft qu'ea 
réiblvant mes objeâîons» vous m'a^ 
Tcx montré que votre conjeâure étoft 
très -probable , & que l'a Providence a 
manitefté une fagede & un pouvoir 
fans bornes d'ans l'invention & dans 
rexécutiondu fyffiême qu'elle a (îiivi en 
formant cette Terre. Que dîs.jc ! Vous 
m'avez même fait fentir tout cela d'une 
manière plus dâîre Se plus palpable» 

3ue je n"ai fènti aucune autte vérité 
ont i'aye jamais oui parler. 

Cleomw. 
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Cleoxt. Quoique je fois charmé. do^ 
n^ous avoir facisfaic y je fuis cependanc 
fort éloigne de me croire aucaiic de 
mérite, que vous voulez me rinfiuucr 
par ce compliment poli,' 

HoR. Pour moi je vois à préfent claî- 
ifemcnCj.que puifqu'il eft ordonné à 
tous les hommes de mourit , il fauc' 
néceflairement des moyens pour venir 
à bout de ce delTein. Or du nombre de 
ces moyens, ou de ces caufes de la^ 
iliortjileft impoflible d*en exclure ni 
Ja malice des humains , ni la rage dei^- 
bêtes féroces , ni la furie d'aucun des 
autres anin>aux nuisibles. Enfin il me 
paroît incontcftable que quand même 
ces animaux auroient réellement été 
i^cftinés à cela par la nature , nous ne 
ferions pas plus fondés à nous en plain- 
dre, que nous ne le fommes à blâmer la 
mort elle-même , ou à condamner le 
grand nombre de, maladies terribles, 
qui, à toute heure & à tout moment, 
couchent tes Mortels dans le tombeau»- 
, Cleom:. Tous ces moyens font éga- 
lement compris dans la ma4édi6tion qui 
fut prononcée avec juftice contre toute 
la Terre ^. après la chute de l'Homme. 
Si donc ce font là àts maux réels , il 
iaut les confidérer comme des fuites da 

pçchc ,. 



péché, & comme imc jufte plmltîon 
que la tranfgrcflroiï de nos premiers 
Parensatranlmîfe'&attîrce mr toute 
leur Poftérîté. Je* fuis pleinement per- 
fuadé que coûtes les Nations du Mon- 
de , & chaque individu de notre efpéce ,, 
dvilifé ou lauvage , dîefcehdent de S'ethy 
de Cham , ou Acjaphcr, D*ailleurs Tex-- 
périence qui nous a appris que les plus 
grands Empires ont leurs périodes, & 
que tes Etats ou les Royaumes les 
mieux gouvernés peuvent veniràtom- 
ber, nous convainc que les Peuples les 
plus policés peuvent bientôt dégénérer,, 
s'ils font difperfés' & miférable s ; fc: 
que par divers accidens quelques-uns 
d'entr'eux deviendront enfin des Sau* 
vages très-groffiers , quoiqu'ils ayent 
eu des Ancêtres favans & bien policés» 
Hotc. Si la première de ces aflertions 
dont vous ctcs pleinement perfuadé,. 
cft véritable, elles font toutes les deux 
inconteftablcs , puifque la féconde eft: 
évidente par elle-même. Les Sauvages 
qui exiftent aftuellement , ne nous» 
laifTent pas lieiî d'en douter. 
Clêom.II m'a paru que vous aviez înfî- 
nué ci-devant , que les Hommes n'au- 
roient plus rien à craindre de la part des 
Bêtes féroces ^ dès que civilifés ils vî- 

yroienc 
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vroieht dans une ibciécé nombretiCb & 
bien réglée. L'exemple de ces Sauvage» 
donc vous parlez, n>omre cependant 
que notre Eipéce ne fera jamais entière- 
ment à couvert de ccf danger , puifque 
le Genre humain ferar toujours expofè à 
fb voir réduit dails cet état (aùvage^ 
Si ce" mallieur eft- réellemem arrivé à 
de vades Muicit'UdeSy qui tiroient vé* 
ritablement leur origine de i>(for, il n'eft- 
point de grand Prince fur la tei^rd , qui 
ayant des en&ns pui(Iè s'a(C>rer qu'au- 
cun de fa poftéritc n'éprouvera jamaî^v^ 
le même défaftre. On peut avoir exter-* 
miné toutes les Bêtes féroces dans des 
pays bien cultivés , mais elles- molti'^ 
plient ^ dans les- lieu^ déiêrts^ Ileft un 
grand nombre de ce& animaux ^qiii ro*> 
dent à préfenreapleine liberté , & qui 
font maîtres dans bien des endroits^, 
d*oû on les avoit ci-devant chafies. Jç 
croirai toujours que chaque Efpéce des 
Créatures qui vivent dans la Terre Se 
fur la Terre , eoittinuent toutes fans 
exception à être aujourd'hui ,, comme 
dès le commenrcemènt ,■ (bus la con^ 
duite de cette même Providence^ qm 
a trouvé à propos de les créer.^ 

Vous avezcjreaucoupde patience, îl 
Cmc l'avouer 3 mais je n'en abuferai pas 

davantage; 
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davantage. Puifque nous fommes ce 
venus du premier principe^ qui a e 
gagé les hommes à fe réunir enfeml 
pour former une Société , je croîs q^ _ 
nQus pouvons bien faire une petite 
pau(è^ & renvoyer cette matière à un 
autre jour. 

HoR. J*y confens , & miême d'au- 
tant plus volontiers , que je vous- ai fait 
parler fort long-tems. Dès que you^ 
aurez le loîfir , j'efpere que vous Citis- 
fcrcz à rîm patience que j'ai d'entendre 
ee qui vous refte encore à me dire. 

Cleom. Jefuîs obligé d'aller dîner 
demain à ff'indfor.^ Si vous n'êtes 
point engagé ailleurs , £r que vous 
vouliez être de la partie , j'aurai l'hon- 
neur de vQUs mener dans une maifoii 
où vous ferez parfaitement bien reçu. 
Mon carofTe fera prêt à neuf heures » je 
vous prendrai en paffant. 

HoR. Voilà fans doute nnô belle oc- 
caiîon pour babiller 3 ou 4 heures, 

Cleom. Nous ne ferons que nous 
deux pour faîrele voyage. 

HoR. Je vous attendrai avec plaifir^ 

Clbom* Adieu. 

*ViMDSoi., Bourg fut la r4wi>, à vingt milles de 
Lrndres eft dans la Province de Btrki» C'eft un lieu con. 
iniérabieparfonmagnifi^uc Château Royal. 

Tomeir: N DU- 



PIALOGUE VI- 

ROUAGE E T CLEOMENE, 

]H Q a ACE. 

Af^RistKT que nous avons quitté 
le pavé , ne percions point de 
jems j je vous prîe. Je me réjouis d'cn-r 
tendre ce que vou$ avez encore à me 
-dire. 

Cleom. Le fécond motif qui a porté 
les Hommes à vivre en Société , c'eft 
Je danger où ils ontét;é de la part les 
I3ns des autres. Péril qui tire fa £burce 
de ces principes conftans de Vanité & 
é^^mhkvon , iq^ue tous les Humains 
apportent en venant au monde, DifFé- 
jrentes Familles peuvent chercher à vi- 
vre enfcmble, & être prêtes à fe réunir, 
Iprique le mime danger les menace ; 
^lais fi elles n'ont pas un ennemi com- 
mun à repouffer , elles ne tirent pas 
^^ez d'utilité les nnç^ àps autres pour 

penfer 
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fcofjsr à (è joindre en Société. Remar-- 

quoiis donc c^iie dans un tel Etat , les 

qualités les plus eftimables feroienc U 

force, t agilité^ 8c le. courage. D*oà 

l'on doit conclure que plafieurs Faoûl- 

les ne (àuroient long-cems fubllfter en^ 

femble , fans que quelques-unes, pouf* 

fées par les principes de Vanité 8c 

d' Ambition dont fat parlé ^^ne cher- 

chaifeat de tout leur pouvoir à donii* 

nerfurlés autres. De-là il réfuFteroît 

néceflairement des difpntes , qui obli- 

gerotenc les plus foibles & tes plu$ 

tinaides à fe joindre » pour leur propre 

furecé , à ceux dont ils àuroient la meil-^ 

Icurc opinion. 

HoBL. Cette multitude ftroît ainfî dî- 
vifée par Bandes,& chaque Compagnie 
aurok (on Chef. Alors les plus forts Se 
les plus réfolus fe rendraient toujours 
mattres des plus fbfbles Se des |>lus 
timides. 

CLEOM.Ce que vous dîtes s*accordc 
exaâement arvec fes^ relations que nous 
ayons dés Nations fauvages qui fub(i& 
cent encore dans Iç Monde ; amd il peut 
fe paflTerbien des (técles , avant que la 
Genre Humsân puiffe fe tirer de cet étac 
miférable. 
HoR. La première Génération qui 

N z auroir 
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.auroit^te fous 1^ garde 4es Patens^ 
vpourrojjt bicii .^r-e gouvernée. Pour- 
.^qucfi donc U Génération j(iiivancc ne 
^roit-ellç pas plus fage que celle qui 
1 a pr-ecec|ce î 

Cliom. tes Deicendans (èroienc 
ffans contredit & plus éclairés & plus 
;j:;u{és. J^erCems ^ Texp^érience produi* 
soient fui" evix le même effet qu'ils ont 
^eu fur la Géhéracion pixqédente^ En un 
jnot ^ îls^deyiendrçîent, dai>$ les. ob- 
jets particuliers aufqueîs ils s'applique- 
roient^ aqfli experts & auffi ingénieiux^ 
fiue les î^atîpns Jes plus civiiifées ont 
jamais pu l'être* Mai$ leurs paflSons 
effrénées , & les querelles que cc^f af- 
^ons Qccaiipnueroient ^ ne leur per- 
mettroient .jamais je vivre lieureu^& 
tranquilles. Les c.ontefl:ations.qu*ilsau- 
irpient enfemble , dérangeroie^c conr 
jrînuellement les progrès qu^ils auroient 
^aits : elles décruiroient Touvent leiu^ 
iayentioQs ^ &: les f i^uft r^coi^nt ds lews 
attentes les plus certaines. 

Ho^. ]VIài$ les , déiagrémens qu'iU 
^ouflFriroient , ne \^ pouCTeroient- ils 
pas à txy rechercher la caufe^ & après 
l'avoir connue, ne feroient-ils passes 
'Triûcés, par lesquels ils s'oblJg$r(Men.e 
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Cleom. Il eft très- probable qvtecel* 
arriverbic comme voû$ le: dites. Maitf 
un Peuple aullî m^l élevé Se auffi mal 
diTapIiné^ne màh^ueiroic pas do violetf 
cette Convention » dès que Tinter êv 
ûui l'auroit engagea la^ faire»' ne rub^c 
nfteroit plus^ , . . ^ 

HoR. Mais la Religion »> la. Crainte' 
^une Cau(è invifible né pourroic-eile 
pas les eoipêçher de rompre leurs ' 
Traita? 

Cleom. Saps doute que. la. Religion 
lepourroit j elle produiroit même cet 
éfïec pen4ai}t quelques .Génécationsv* 
Mais Teâfec^qjie la. R;elig}on produitok 
fur ces Peu{)les fie, feris^: potocdîfiï^ 
rent de çcliu qji*cUct pf oduk chês iè^ 
Nations civiiifées. H^temenc on s*y r©-' 
ppfè uhiquemem iur la vengeance di^' 
yine ^ & on y regarde les fermens mê<- 
mes com^me bien peu utiles ^ lortqtr'on* 
n'a pas la^force en main pour obliger 
lès Hoinmê^^^à tenir leur ^tolc^oic 
pour punir le parjurée. r^ .fi •• : u 

HoR. Mais lie croyez-voui pas que 
celui Quiaâfpiré au comman4emênt ^ « 
ne(bunaiteau{Iî,.pou(ré jklv |a.même' 
ambition ». que ceux dont il eft le Che^, » 
lui oT^ciffent dans les madères^ civiles? - 
(S^-ÇQji^'lt n'eil pas .permis d'en 

N *j; douter 
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douter : je crois même de pl«is , que Vé^ \ 
tàblilTement mal ftf&tmi & précaire' 
des Communautés ^ n'emî>êcheroic ' 
point' qu'au bout d^ trbis où quatre 
Générations on ne commençât à dé-» 
velopper les ^Hntipes du Cœur hu« | 
main , & à le connoîcre. Ainfî les Con^ | 
dudeurs ' déccHlvriroient infaillible- 
ment'» que pUiB làdivifiofi & la dis- 
corde ictcicm graiides parmi iéPcupIe 
fournis à leur Gouvernement , moins 
ils pour roient en tirer parti! Ils feroient 
ainâ portés à rechercher les difiîrens 
jnoyens qui peuvent tenli" ^n ^ide . le 
£ehtè ètamalo! £t5 ^è&!énes & les 
tbtmxxm ^è^ktsmeût 'déjft^ndus ; il ne 
énoitfaxfctmii d'etlleverîpar force 
JesPenemics^ti les Ènfâtïs de^ceux qui 
-feroieurdelâ mêmeGomfnunamé. On 
feroit des Loix pénates. Bientôt on de- 
co«vriroît que pferfbnnentsi peut être 
JugedansTa propre caufe. On'rêgar- 
deroit ilei Vieillards', co^tpe ayant , 
généralement partant , jpiûé de lumio- 
'xei quj^ les Jeunes-gens /. ... 

HoR. Lor(qtt*on aurôit une fois fait 

■ des'LoiiE, &:imporé -des Amendes, je 

^rdirois que Ton auroit fbrmoncé les 

plus grandes difficultés.; Je fuis donc 

lurpris de ce que Your arrei^ dît d-de- 

'i vant* 



Yànt, que ces Peuples pourroient ei^ 
tore après cela mener une yio miférialbLe 
durant pIuGenrs (lécles. 

Cleom. Il y a un point de fort gran*^ 
de importance , donc je n'ai point en^^' 
cote fait mention •, & il eft impofltbic 
qu'un nombre confidérable de perfbn-^ 
nés jouiflent long-tems d'utie véritable 
félicité y (î l'on n'a point &it^.iine dé-** 
couverte. Que fignifient les Contrats 
les plus forts, lorfquoti ne peut ley 
montrer } Dans les matières qui exigent 
de Texaditude & de la précifion , quel 
fend peut'On faire fur la Traditipii^ 
orale , forcouc lorfque la langue vul^ 
gàire eft encore tics-impai;raite?Le6' 
rapports faits (ont fujets à mille excep?-* 
tions,& à des diCputes fans fin qu'on; 
ne peut prévenir que par des Ecrits , qui 
font 9 comme chacun fait , des témoinr 
infaillibles. Les difFérensisfFortsqu'on^ 
a faits fîibuvcnï pour forcer & totdrc 
le fens des Loix même écrites , nous 
montrent que l'adminiftration de U 
Juftice feroit impraticable dan« ûn^' 
Société où l'on igtioreroit l'art d'écrire-' 
Amfi le troifiéme & dernier pas' à la; 
Société, eftrinventibn des Lettres. Nul 
Peuple ne peut vivre tranquillement 
Êuis GoàvertiemCnc ;' nul Gouv^rnô- 

N + meni? 
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ment ne peut fubtiftec fans Love ; 8t i 
nuU&Loine peut être long-tems effi- 
cace 9 fans être écrite. Ces feules ré- 
flexions fuififent pour nous donner de 
Îrrandes ouvertures fur la nature dé 
'Homme en général. 

HoK. )e ne fuis point dé cet avis. Si 
nul Gouvernement ne peut fubfîfter 
fans 4uB^x , c'eft que dans toutes les 
Multitudes il y a des Scélérats. Mais fi 
iK)us juger de la néceflité des Loix par 
ces Scélérats , c'efl: une injuftice , dont 
même on ne fe rend pas coupable , lorf^ 
qu'il s*agit de juger des Animaux bru- 
tes i je veux, dire de juger de \l Nature 
humdne en général par les Siéchans , 

fi^lutôt que par les Bons qui fuivent les 
umieres de leur raifon. Parce qu'il y a 
quelques Chevaux vicieux , n'aurions- 
nous pas tort de les mettre tous dans lè 
même rang , & d'en condamner toute 
refpéce y fans faire attention qu'un, 
grand nombre de ces fuperbes Créa- 
jKires font naturellement douces & ap- 
privoises? 

Cleom. Ace compte , je (èrai obligé 
de répéter tout ce que je vous ai dit hier 
& avant-Jiier. Je croyois vous avoir 
convaincu qu'il en étoit de la faculté 
de penfer , comme de celle de parler. 

Quoique 



(^oique THomme (oit né avec dei* 
Jifpofirions plus efficaces pour appren- 
dre ces deux chofes que tfen'ont les* 
Animaux , il eft cependant' vrai que 
ces deux qualités caraftériftiques ne 
loi (broient pas d'un grand ufage , s'il 
nctoit pas* inftruit , & qu'il n*èât ja*- 
mais converfé avec autune Créature' 
de fon efpéce. Tous ceux qui , (ànar 
avoir reçu d'édu&tion , feront aban- 
donnés à eux-mêmes , fuivrotit lesf 
mouvemens de leur nature , & ne s'èm* 
barrafleront point dè^ autres. D*oà je 
conclus que tout Homme qui n*a pasr 
appris à être bon , eft ncceflaîremcnt 
mauvais^ Demême tout Cheval qu*orf 
n'a pas bien dompté , eft revêcHe rcar 
nous appelions ces Animaux vicieux , 
lorfqu*ils mordent , qu'ils ruent, quili- 
cherchent àfaire tomber leur Cavalier ,* 
Se que , portés^ par leur natinre à haï^ 
la â^rvitude , il# font tous leurs efFbrti 
pour fccouer le joug^ & pour ^recou- 
vrer leur liberté; Il eft évident que ce" 
que VQUS appeliez naturel , eft entière- 
ment dû à l*art &à l'éducatibn. Il n'y 
eut jamais de bon Chèvar^orné dei 
meilleures qualités, qui ait été fouple 
& docile avant d'avoir étédreffé. On 
ne-monce guéres ces Animaux , qu'ils 

n'aycnti 
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n'aycnt atteint râgedeiroîs ou quatre 

ans. Pendant tout ce tems'là on les 

exerce, on leur parle, & on leur fait 

faire le manège. Geax qui eu ont (oin » 

leur donnent à manger , les careflenc , 

les tiennent en bride , & les battenr. 

En un mot , undis qu'ils font jenhes ^^ 

on ne néglige rien de tout ce qui peut 

leur infpircr de la crainte. & du rcfpeâ: 

four notre efpéce. On nfe les oblige 

pas (èulement à obéir au génie fupc- 

rieur de THomme , mais encore à en 

tiret Vanité. Voulez- vous juger de la 

lAâture des Chevaux ea général , & fk^ 

voir jufqu'od s'étend leur dirpofition à 

être gouvernés ? Û n*y a qtfà cHoifir 

cent Poulains qui fortent dé Jomens 

ârès-eftiniées & de très-beam Etalons. 

^^ettez»les enfuite tous , tant màles' 

que femelles > dansnane vafte forêt ^ S^ 

vous Verres combien ils feront traita'' 

Blés , lorfqu'iis y auront reftc fîx otf 

fcpt ans.' 

HoR. Misais cela ne s'eft jamais (aAt 
Cleoic. a qui en eft la faute > Ce 
H-eft pointa la requîfitîoa des Chevawr, 
qu'on enlevé au)t Junleils leurs Pou- 
lain&.Quoi qu'il en foit ,/s'il y en a qui 
foicnt doux & dociles , il n'en faut 
Ifoint cherchfcr d'auci^e caufe» que la' 

ma-- 
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mf^méte dont THomche les clevc.L'ori- 
giiie du vice eft la même dans les Hir. 
maifis que dans les Chevaux. Dans les 
uns ccAnme dans les autres on remarque 
le Bsême defir pour la liberté , & U 
aiême impatience iorfqu'on s'oppofe à 
leurs volontés. On dit donc qu'un 
Homnœ eft vicieux , iotfqu'infraâeur 
des préceptes & desioix, ils'abandonne^ 
comme une Bête brute aux appétits 
effrénés de fa nature , qui n'a point été 
ioftruice , ou oui a été mal môrigmée; 
Par tout on hdt les mêmes plaintes 
contre notre natute. L'Hbmme fouhaî- 
teroic d'avoir tout ce qu'il trouve (fe 
foit goût , fani confidéter s'il y â ^uel^ 

2ue droit ou non •,.& il voudroit latîs-^ 
lire toutes fes fantaifiefi , fans s'embar- 
tallcr des efieti qu^elle* pourront pro-^ 
•duice fur les aiotres. Mais dans le même- 
-tems^oH hait aind tout le monde , les 
autres ^ pouQés far le même principe y^ 
«e témoignent dans aociine de leurs 
Jléiiiarches , cjti'iis ayent' quelques> 
\ égards, pout Et perfonné; • ;^ ^ - 

Hôiu Enunniot, vous voulez con- 
clure delà. que l'Homme ne fera pas 
naturellenieot'à autrui > ce'qull vôù<- 
droit qui lid fût fait. 

[Xelaeftivrai» Ohtrcitavcdans 
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la Nature Humaine uh autre prîiicîpfëS* 
oui aatof ifè mon opinion. Larfqùe ie^ 
Hommes fc comparent eux-mêmes^ 
avec d'autre^) il^ portent tous des ja:^ 
gemens où il y a beaucoup de parcia^ 
lité. SuppolbliS' deux' perfonnes égaler 
àtouségafdsî je dis quelles n^aoront 
jamais des idées aulEavantageuiës Tune 
de Tautre, quelles eh oncd*cHësimê-^ 
mes. Or tous les Hommes étaiit égalc-^- 
ment portés à- juger favorablement 
d'eux-mêmei^', il .n*efli rien de phis pro^ 
jire à femer la difcor'dc entF'eux- , qu^uft 
{^réfènt qui autoit pour infcription detitr ' 
digniori ^-c^eft pour celnirqui a le*pli^ 
.de mérite- L'Homme dan^i la colère-, 
agit; précifeme!n^ comme lesr autreis* 
. animaux. Les uns Se lès-autres tâchent 
de troubler ceux contre lefquélslls font 
irrités ,« dans^ les efïbrtsqa^tis font poiir 
travailler àlèur ptopire cohlervacfon'; 
ils tâchent tous , proporiionneUemetic 
au degré de- la pa(fionridq)3t Us: fofic 
agités yovk de Éaiirè^périr.leorisr adver- 
faîres , ou de.leur caufer-de la peine 
& du déplalfir. ' On doit . convenir que ' 
ces chofes (i^oatrairés à4at Sbciétéibdc 
des défauts -, ou pi utôt 'dcsr propriétés 
de notre nature , fi l'on fait! aCtëniidn 
cgrc tous 1^ irc^lçmciwy-&»TOatetf les* 

loir 
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lois inventées pour le bonheur du Geur 
le Huipain , oac écéiaices pour enlever 
ces difficultés , & pour prévenir ce^ 
plainte^ qu'on fotme , comme je l'ai 
dit , par- tout contre la Nature Humai- 
ne. Les loix fondamentales de tous Icn 
pays tendent à ce but ; & il n^y en a 
pas une qui rï'ait en vue cette foibleflè^ 
ce défaut , pu ce peu de difpofition que 
les Uomnies ont naturellement pour 
la Société. il eft vifible que toutes ces 
Jioix font deftinées à fervir , comme 
autant de remèdes « pour contrecarrer^ 
pu pour déraciner rinftindtque l'Hom- 
me a naturellement pour la Souverain 
aeté : pencliant qui lui apprend à rap« 
porter tout à luirmême , comme à fcH^i 
unique centre 9 & qui le porte à s'ap^ 
propriertout ce qui ie trouve à fa bienr 
réance.'Le but &ie detTein de corriger 
notre nature pour ie bien temporel de 
la Société, n'eft nulle part plus lènfiblcj 
que dans ce Corps «de loix, également 
abrégé 6c complet « que Dieutious a 
lui' mime donné.' T^t que les Ifraélites 
furent efclaves en Ègyfte , ils furent 
gouvernés par les loix de leur Maître ; 
&, fi alors ils.ae pouvoient ûti^s injus- 
tice èttt mis ^u rang des Hommes leg 
plus fa^v^^s^ iiy en falloir cepeijdant 
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encore beaucoup qu'ils ne fuiïèfic uti0 
Nation civilise. Il cû raifonnable de 
ccoire qu'avantque d'ayoir reçu la Loi 
de Diea,ils aboient déjà pa&mieux des 
xéglemens & des coutumes , qui ne 
furent point annuités par les dixCom- 
mandemens. On peut auffi démontrer 
qu'ils avoient des notions du Jufte 8c 
«e riajufte , & qu'ils étoient convenus 
de punir ceux qui {broient coupables 
d'une violence ouverte , ou de s'être 
emparés du bien d^autrui. 
^ HoR. Comment peut-on le prouver > 

Cleom, Par le Décalogue même. 
Toutes ces fages Lotx conviennent par* 
faitement au Peuple pour lequel elles 
ibnt deftinées. Or le neuvième Cbm- 
xnahdement , par exemple , prouve cvi«- 
demment que le témoignage d'un feut 
Hoomie ne fuffiibit pas pour être cru 
dans ce qui le concernoit , Se que per- 
ibnne ne paYwoit être )uge daA9 &l pro- 
pre caufè. . - • 
. HôR. Il nous défend uniquement de 
dire faux témoignage comre notre Pro* 
çbain. 

Cleom. Cela eft virai : mais toute la 
teneur , Se le but ^^ce- Commande^ 
ment pcéfii^pofe 8c doit renfermer ce 
que je dis. D'ailleurs les défenfes de 

paii- 
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|)aîllarder , de dérober , & de convoîier 
quelque ciofe qui fait à notre Prochain, 
donnent encore plus fenfiblemenc à en?- 
tendre lamêmechore* Ces Loix paroif- 
^ent des additions , ou des correâions , 
ppur fuppléer à ce qa'avoîeat de défec- 
jcueux certains réglemens , & certaines 
coutumes qui étoienc déjà en ufage au- 
parfLvant. Si nous envi(ageons dans ce 
point de vue les trois Commandement 
dont je vieiis de parler , nous y trouve- 
rons de fortes preuves , premièrement , 
de cetînftinÂ intérieur pour la Souver 
raineté » que' j'ai appelle quelquefois 
lamour de la domination , & le pan- 
chant à s'emparer de ce qui eft à notre 
l)ien(eance. Nous nous convaincrons » 
en fécond lieu , qu'il eft très-difficile de 
.déraciner entiéremeiK du cœur de 
l'Homme ces principes naturels. Il pa- 
roîc par le huitième Commandement 
que , quoique nous ayons de l'éloigné- 
ment pour nous faifir dû bien de notre 
Prochain à i&rce buvette , il feroit ce- 
pendant k craindre que Pinftind que 
nous porcons dans notre ccBur pour 
notre imérêc particulier , ne nous lolli- 
xitâcànoos en emparer par des moyens 
cachés , & par des voies indireftes. Le 
précepte fuivam montre ta^nifeftement 

que 
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que quoique nous foyons convenus ée 
ne point enlever laJetnmc doin autre, 
on peut cependant appréhender que û 
nous raillions , «ce principe inné qui 
nQ^s .ordonne de fatisfaire tous nos 
appétits , ne nous confeillât de nous en 
iervir comme fi elle nous appartenoît, 
dans le tems que notre Prochain fsik 
,tous les faits de Ton. entretien., & qu^il 
ileve tous i^s eiibfans qu elle met au 
blonde. De tous les Commandemens le 
dernier confirme encore plus claire- 
ment mon a({èrtion. Il va diredement 
À la racine du mal , & découvre lavraie 
fource des malhieurs que le feptiéme & 
Je huijçiérte Précepte veulent «prévenir : 
car perfbnne ne les tranfgreflèra , s'il 
.n'a premièrement violé ce dixième 
.Cemmandement. D'ailleurs celui - ci 
.infinue très-diftindement , en premier 
lieu , que cet Inftin£b , ayant beaucoup 
de pouvoir fiir nous , eft une maladie 
.trcs-'difficile à guérir : eu fécond lieu , 
qu'il n'y a rien dont notre Prochain 
foit en pofièflîon , que nous ne puiflîotB 
.^defirer ^ lorfque np^s cédons de faire 
attention à la j^ftice , & à la propriété 
des biens. Voilà pourquoi il nous dé^ 
iénd abfolument de convoiter aucune 
,dç$ chofes qui Ivii s^pparjciennetit. U 

Sagefife 



/ 
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^geflfè Divine V connoiilknc parfaice- 
menc la force de ce Principe intéreflc 
qui nous oblige à envîfager coat comme 
nocre ,. a oblervé- que , fi THomme 
convoke de cœur une chofè , cet inC- 
tlnâ: le gouverne, •& lut pècfuade de 
riiettre tout en oeuvre pour parvenir à- 
l^compHlTemetit de les defirs. 

HoR. Suivant votre manière d'expli- 
q[uer lès Goramandemens , & de les 
faire ainfi-^ répondre- exaâi^ment aox- 
foibledës de notre nature ,iîi:{mC'clu' 
neuvième Précepte ^fque les -Hommes * 
Ibnt naturellement très-dffpofts à faire * 
de -faux fermens : mais c'cft ce que je * 
nai jamais oui dire jufqûes à préfenr.* 

Clbom. Ni moi non plus. Cependant - 
j*avotse que votre critique femble'pla«- ' 
fible , pér le cour fin qùé vous avez fil ^ 
lui donner. Mai^ quelque rpédeùfe' 
qu'elle puîfle paroître , elle ac laiflfe - 
pas d'être înjufte.-Voûs trouverez voa»- ' 
nàcmelafauffeté de la cénféquenceqiie * 
vous infinuezj fi vous vaulez'bîen preil- ' 
drc la peine de diftinguer les appétfts' 
naturels y d'avec les dîffcrens crimes ' 
que nous commettons pfeur aflbuvîr nos » 
paflîons. Q^ioîqije nous ne foyons.pas' 
portés îÂmédiaterlient par not-cc riàtuie - 
à nous parjurer , ccpçndiint novij^avoas » 
. Tome I^. ^ O^ na4- 



:Té% DlAXn^GU E 
nacttreiiement pitifieurs appétits qui y 
. s'ils n'écoiênt jamais réprimés , pour- 
roieat avec le tesns nous engager , pour 
les.fatis&ire, à rendre de faux témoi- 
gnages y èc mèvacÀ faire pis , s'il écoit 
' j^offible. Le Cociin>and»iieat dont vous 
aver ^t inendoii ,.âippofe tnanifefte- 
xnent que dans toutes les occafiôns ,. 
.rHoinnae , pouâe par Ùl natuce , eft 
attadhé d*uae manière & déraHonnable 
•k Ces ixirérêcs , qu'il pourront non feu- 
:lenûtntiBti;e déterminé À faite «nâ>le- 
oaentr 9à asirt iiux sacrés V xonime il 
paiiostVliâBemeiit par le feptiétise & 

• par le huitiénaé Commandement ^ mais 
«encore à agîi: contre la propre* con- 

fcîbnce* It n'y: a jamais eu perC>nnc ,^ 
qiâ de propos ^délibéré -air porçé de &ux 

* iézaoignages^ contre &ax Procliaîii. On 
«é^cftxbii^oiirs^opofértfh hot;<en com- 

jnettam une ^on au$ notre. Or quel * 
^fBc foit ce but , je Tappelfe Intérêt. La 
Loi qui défend ie mâirtçé , nous a déjà 
iaàt voir que nous mettons au defTous 
:ét nous coût ce à quoi notis nous <:ora - 
?parons. AuiS > qao!C{ue k defttifâion 
îbitle ftijet de norre:plns grande crain- 
te, & que nous nexomioiffions point de 
malhew plus terrible que la diflblution 
de notre Etre ^ cet inftînâ pour la Sou- 

vé- 



▼èfaîneté nous fait être cepencUat des 
juges fi iniques, que nous nous déteç- 
minons à' détruire & à perdre totale. 
meut ceux que nous croyons être en 
obftàcle à i'accomplifletnent de ces dei- 
firs , qui font , fuivânt nous » le fonde- 
ment de notre bonheut. Les Hommes^ 
ne tiennent pas feulement- cette con- 
duite, lorfque lesobftacles font préfens- 
ou à venir , mais encore pour des çf-' 
fbnfes pailées & où il n'y a floB d&* 
remède. • 

HoR. Il me paroît que vous voulez' 
parler à préfent de la Vengeance.- 

Clhom. Ceft précifement cela ; Se' 
] Inftîndl pour la Souveraineté , qui fuî- 
vant moi fe trouve dans la Nature Hn^^ 
marne, n^eft jamais plus remarquable* 
^uedans cette paflîon. Il n'y a jamais^ 
eu d'Homme qui en ait été exempt. Ni* 
les plus civilifês , ni les pluâ favan^ ne^ 
font que jrès-rarement en état de I** 
dofnter.Or quiconque cherche évidem- 
ment à fe venger , s'arroge le droîi; dé- 
juger , & l'autorité de punir. Privilège - 
qui étant dircdement contraire à laJ- 
'paix mutuelle des Membres de chaque- 
Société , eft par-là même la première' 
chofe' qu'on arrache des mains . de' 
,rHbmfeié-,.&: l'on remet au Màgjiftrat^ 

G 2r' ' S^ 
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&' au Chef une chofe , dont îl eft fi/ 
facile & fi ordinaire d'abufer. 

HoR. Cette retoarque fur la Ven- 
geance a feit plus d'impreffion fur moi 
qu'aucune des autres raifons que vous 
ayez avancées jufqu'ici , pour prouver 
qu'il y a dans notre nature un certain 
pan. haut pour )a Souveraineté. Mais je 
ne puis encore concevoir pourquoi lés -> 
vices des Particuliers & des Individus , , 
doivent être confrderés comme appar- 
tenant à toute TEfpéce* 

Cleom. Parce que tous lés Hommes - 
peuvent tomber dans les vices qui foric 
particuliers à leur efpéce. Je ne puis^ 
mieux comparer ces vices qu'aux diver- 
fes maladies dont les Créatures peuvent 
être attaquées. LésCHevaux font fujets 
à plufièurs maux, qui n'attaqueront 
point les Vaches. Quiconque commet : 
une fiiuce , quelle qu'elle foit , doit 
néccffairêmenc avoir au dedans de lui' 
un panch^nt , une caofé cachée qui l'y 
difpofe.C'èft pourquoi tous les Légîfla- 
teu s ont dû confidérer deux chbfes bien > 

Î)articuliérement, D'abord quels' font 
es moyens propres à procurer le bon- 
heur de laSdcîété comm'fe à leurs foins. 
En (ccond lieu , quelles paffions , quel- 
les qualités îl y a daus là nature- de - 

rHom- 
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1 Homme , qui puîflent contribuer à cô 
l^nheur , ou bien y ccte contraires. La 
prudence demandé que vous veilliez fur 
votre refcrvoîr , pour empêcher que lei 
Hérons , lès Butors , & les autres Ahi- 
ïïïaux qui (ont naturellement portés^ à 
manger du Poiflbn , ne viennent y faire 
du dcgat : mais il feroit ridîoule de 
prendre de ftmblàbles précaution^ 
contre les Goqs-d'Iildê , les Paons , ou 
d'autres Animaux , qui non feulement 
n*aiment pas le PoilTon^mais qui encore 
ne fauroîent en prendre. 

HoR, Quelle eft la fôibleÛfeque ki- 
deux premiers Commandement luppo* 
feiit dans notre nature 5 ou , pour me 
fervir de vos expreffions j à quel défaut - 
répondent ils ?'. • 

CiEOM. A l'aveuglement &; à Tigno*^ 
rance naturelle où nous fommes fur là 
vraie Divinité. Quoiqu'en venant au ■ 
mondé nous apportions tousun inftinâf 
qui k manifefte de lûi^mênve avant que 
nous ayons atteint l'âge de tnatUrité , 
cependant la crainte qu'on remarque 
dans tous les*Hômmes pour uneGaufe 
învîfible , ou pour pluiieurs Cauies în-* 
vifîblcs , h'eft pas plus urtiverfelle , que 
l'incertitude qu'on remarque dans tous 
lès Hommes c^qi n'ont pas écc inftruits 

fur 
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Air la nature & les propriétés dé cette- 
Caufe y ou deces Caufes. On ne fauroie- 
alléguer une meilleure preuve dececcc' 
vérité qae — 

HoR. CeU n'eft pas néceffaire. Ê'HHi 
tbire de tous les Siècles en eft oae preu*' 
ve convaînqiiante, 

Cleom. Permettez-inoi de continuer. 
Il ne fauroit ^ai^je dît ^ y avoir une' 
meilleure preuve de cette vérité , que 
celle qu'on trouvé dans lé fécond Com* 
mandement , qui regarde évidemment 
toutes les'abfurdités , & routes les abo* 
minations auxquelles la crainte mal di- 
rigée d'une Caufe invifible a toujours * 
Î)orté les Hommes , Se auxquelles elle ' 
es portera toujours. Lors donc que je ' 
confidére tout cela, je ne pwis me per- 
fuader qu'un autfe Être que Dieu lui- 
même, dont la fagefle eft infime , ait* 
pu combattre toutes ces extravagances 
humaines , dans aufli peu de paroles ' 
qu'il y en a dans ce Commandement» 
Car il n'y a rien' dé fi haut, ou de fî 
érloîgnc dans le Firmament , ni rien de 
fi bas ou de fi abjed fur, la Terre , que 
qul^lques Nations n'ayent adoré , &' 
qu'elles n'ayent fait fervir en quelque- 
manière d'objet à leur fuperftition. 

Ho^i Qj^oique les Mgjptùm fuflent 



mPènple ttès-^Iairé , îls ont cepen- 
dant reiida on cai ce religieux au ' Cro-i^ 
£odile ^,k X Ibis , &c 2Xi Marmpt *. Ua 
SiageiàintrQu'il y ait eu des Hommes 
allez iafeufés pour rendre des honneurs 
divms à tuxe ièmbkble Créature , c'eft- 
là je l'avoue l'opprobre de notre efpécc, 
& iepius haut degré de folie donc on 
puide àccufer la Superftition. • 

Cveoui- Je ne fais pas de votre avis. 
Un Singe eft' encore une Créature ani- 
mée, &:par coniéquent il eft encore^ 
fttpérieujr aux Etres inanimés. 

Hou. Se profteroer devant un Ani- 
mal auflî vil & a'uffi ridkule , c'eft » 
&i vant moi,une adoration plus abfurde ' 
que celle 4)u'on a rendu au Soleil ou' 
à la Lune. 

CtEOxM. Ceux qui ont adoré le So- 
leil , du la Lune , n'ont jamais douté ; 
que ces objets ne fuCTent d<?s Etres in- 
telligens & glorieux^ Mais lorfque i*ai 
prononcé le mot inanimé y je penfois 
à l'endroit où le même Poète , qui vous 
a fourni ce que vous avez dit , parle 
des honneurs que les Hommes ren- 
• dbienc- 
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"Pats hdc : ilU favet f^turam Serpentibits Ibin. 
effigies facri nitet ^Itrts CtrsQfhitWh JVY|l»At» 
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àoicm' BXix' Porreanx & aux Oigf/ohi^f' 
Divinités qui nâiflbient '4ans leurs pro- 
pres jardins f! Mais eéla rfeft encoife' 
rien en ccrthparaîfon de cre qlii effi^rivé * 
en AméneiHe\ qtiâEofzc-céns ans après • 
JuzftnaU Si dans ce témsUà -le coite' 
abomitiable dés Mexicains avoir été ' 
connu , il n'ànrbit pas daigné faire 
rbentioaf dé celui des Egyptiens. SaSG 
d'ctonnement , j*ai fouvenc cotiGderè ' 
les peines excraordinàirès que ce^ paît-- 
vres Américains doivent avoir prfs pour 
exprimer'& mànîfeftêr lés notions af-- 
fteufes, ridicules, étranges , &• inexpri- - 
iriabies qu'ils s'érôîerîC forgées dé Fa 
nialice noire; &dé lanaruee îiiFeriiàîe 
!& implacable dé leui< FîttK.ilipHK.tli , 
atiquel ils facrifioîent le cceuif des Hoiii- 
nfiièSj après le leur avoir arraché dans le 
têms qu'ils écoienc encore en vie ^. La 

t PoTHméf cipe ne/as vUlan , ér frAngere fmr/U^ 
O^ Sdncias Gentes ^ cfmiBm hsc nafès^nmr in hêrtù ' 

*' Le prittcipil'Tcmpîe ^9 la VîHit àc^Mtxttiitt était 

, cdnfacré à VldoU'VH<.tiàtipiiz,tUf <}ui , dans la lASg^e 
de çc Peuple , figiific/ir Dieii dé la Xjnerre. Cette Divi- 
nité pafToic chez cette nation pour h SotlterHiin «ie cous ^ 
leurs DitU):. Il y avoir devant la Chape le qui rcafcrmoic - 
là Statue de cette fauflc Divinité , um» pierre verte, • 
haute de cinq pieds/ & taillée en dos d'âne, où ^ron 
étenioit fur le dDs le Miférable qui dévoie fetvir de 
yiôtmey pour ea arracher le Gcctf.-CeKe idole étoic- 



SIXirME- léfj- 

£gar6 monftruetife ^ & l'horrible lai- 
deur i^ eette aboinin^lâ Idole ^ font 
une vive rfprérenutioii:<ics idées cerr)- 
blés que ices lAi(ctab\G% avoieiit de U 
puifTançe inyi(îble qtti gouverne couctiB 
choies. Les hommage^ & Tadoracion 
qu'ils loi rieîidoieat ytnofitrent combien 
ils la croyoieat horrible & exécrable ; 
puilque» craintifs & tremblans» ils 
tâcboieilc par l'efibfipn du (anghunùain^ 
fiaon à appai&r Ton courroux & fa rage^ 
du moins à détourner en quelque mar 
ciérede deflusieurs têces » les diffétens 
maux dont elle paroifloit tes menacer» 
HoiL'. il n'eft rien , je Taroue , qui 
foie plus propre à faire ientir Ténor mité 
de ridolâtric, que de réfléchir fur le 

fécond 

et iffîte homiine j idife fur ua Trône , Cùûtcna ptt 
«B Globe d^Anir^ l|u'il< •pfelloknc le Ciel. Il foitoi^ 
des deux. côtés 4e ce Globe quacte bâtons , dont le boas 
itoic uiné en tête de Serpent j que les Sacrificateur t 
port»ieBc fju leurs épanles , Idtfqu^h produifoient kut 
Dieu en public* llle droit fur fa tête un Cafque de 
plumes de diverfes cbuleuti^ en figure (fdilèau^ atef 
k bec ac la ^tête d'or brunû Son wifkgfi éc»Ac aâteus 
&févére> & encore plus enlaidi par deux taies bleues ^ 
quelle avoir l'une (ur le front , & Pautre fur le nez. 
U nalffidroiftfiVppuyeitlut une Coaleuv^eondoyante , 
qu lui fervoic de bâton : U gaup^ portoi^ quatre flé» 
ch<s qa*il|. révéroiénr eomtne un prêtent du Ciel^ ^ 
«n bofurlirt cûurert de tinq plumei^lanfha mifis «a 
croix. Hifi9ire de U Çêftquitt 4tt Mfxiqut , f^r Fia.» 
piMAND ConTl^ g trdUluiti de fB/pagnol d$ Do;f 
AlTOlMS 0S S0US*Liv. IIL 0fiif^ lilll. 
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iecond Précepte. Mais comme ce que 
-vous diHez fur ce fujet , n^exigepie pa^ 
beaucoup d'attention ^ je peniois pèn^^ 
dant ce tems^-là au troiliéme'Comman 
^ement^ <|ui m-ist fournie une objeâion 
^ue je crois très-forte, contre-ce qu 

^vous avez affirmé de toutes les Loi 

< 

en général , èc du Décalogue en par 
. culier, J* ai înfifté, comme vous le lay 
(fur rinjuftice qu'il y avoit à attrib 
Jes défauts des. Héchans à la Nat 
-Humaine en général. 

Cleom. Je ne l'ignore pas 5 mais 
^rois auili y avoir répondu. 

HoR. Permettez-moi de pouflèr c 
nouvelle objedion , & je vous pro 
ue ce iera la dernière que je vous 
ur ce fujet. A quelle de ces deui: ca 
les Juremeps profanes doivent^-îU 
origine ? Viennent-ils de la frai 
de notr^ nature, ou d'une pria 
habitude que l'on a contraâée 
ipomipn^rcé des mauvaifès 0Smpa 

Cleom. Ceft fans contredit d 
dernière caufè. 

, Hou. D'oà il eft évident , 
femble , qnje cette Loi regarde ui 
ment les Impies , qui fe rendent 
|)Ies du vice qu'elle défend 5 & q 
ne rup|>ore point Qit'il y ait dans 1 



?. 
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ture Humaine aucune fragilité de cette 
cipcce. 

Cleom. Je croîs que vous ne com- 
prenez pas bien le but de cette Loi ; 
il va , à mon avis , beaucoup plus loin 
que vous ne penfez. Vous n'avez pas 
oublié ce que je vous ai dit <lu refpeâ: 
■^ui devoit être ncceflairement joint à 
'autorité , pour qu'on pât gouverner 
' Créatures Humaines/ 
HoR. Fort bien : je me (ôuviens 
cme que vous avez dît que ce rcfpea 
oit compofé de la crainte , de l'amoui; 
de i'eftime, 

Cleom. Examinons à préfent ce qui 
contenu dans le Décalogue.La cour- 
Préface de ce Corps de Loix étoit 
lemment deftinée à faire connoître 
Ifraélites , qui étoît celui qui leur 
oit î & EHeu s'y manifcfte ji ceux 
I avoit choifis pour (on Peuple , en 
* rappellant un exemple trcs^frap* 
c de u toute-puiflance , & les gran- 
obligations qu^ils lui avoieht , 8c 
jAislucun d'eux ne pouvoit ignorer. On 
le ^ut rien voir de plus clair , & en 
3£n)e-tems de plus majeftueux, de 
tds élevé , & de plus fublime , que 
Ite fentence. Je défie même le Monde 
.l^tdc m'pn alléguer une autre qui 
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ait la mtttie force Se la même dignité ,' 

qui renferme autant de cho(es j Se qu} 

dans des termes aufli fimples remplille 

(î exaâcment fon but ^ Se réponde H 

parfaitebneni à fon deilein. Les raifons 

de les motifs oni .doivent porter les 

Hommes à ôblerver le fécond Corn - 

mandement , 8c à obéir aux Loix t>ivi«» 

nés , y font énoncées de la manière là 

plus emphatique. Premièrement , îl eft 

parlé dû courroux de Dieu contre ceui^ 

qui le haiflem ^ & même contre leur 

poftérité. En fécond Ueu , de l'immenfè 

étendue de fa miféricorde envers ceux 

qui l'aimêât , & qui gardent fes cotn- 

mandeiâens. Si nous confidéron^ atleni^ 

tivement ces paflàgés , nous trouvérôilJ 

qu'Us tendent vifiblemenc & diftinâtï^ 

ment à produire là crainte ^ Tamouf , 

& la plus haute eftime. On y a fait 

ufage de là meilleure méthode ^ pour 

imprimer profondément ,- clans le cd!Ut 

des Hothmes , ces trois (èntiàiens qoi 

compoféntlerefpèâ. Laraifbn en eft 

claire. Puifmic ce Peuple devoir régler 

Tes aâiohs fur ëe Cor^s de Loix ^ rieti 

fi'étoit pliis néc^ifaire ^ur obliger à 

les fuivre , que tie lui infpirer de 

l'amour ^ de la crainte , & nne fuprême 

Vénér^ion pota: cel^ai qui in ayanc 

or- 
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(^4^ill|/é rpb(€r¥2^cioQ dévoie punir 
Q^% ^ui lç$ vipleroifinc* 

H9%. Ëftrce? là répcuidre a mon 
•bj^âion ) 

Clsom. Ayex un snomcas de psu* 

aènce;, je lèverai bientôt votre diffi* 
culte. Le Genre Humain , naturelle- 
ment léger de inconftant , aime le chan« 
gement Se la diverfité. Il arrive rare- 
ment que lesHommes confer vent long, 
tems les impreflion^ que les objets 
avoient d*abord faites fur eux, lorfau'ils 
leur étoient nouveaux. I^cs qu'ils y 
font accoutumés , on voit qu'ils t&chent 
d'en diminuer te prix , fi même ils ne 
fe font un plaifir de les méprifer touc 
à fait. Je crois que le troîficme Com- 
inaïuHement a en vue cette foîblefle \ 
ou cette înconftance de •notre nature. 
Rienn'étoît plus propre à en prcveuîr 
les mauvaifes fuites par rapport à nos 
D^-'voîrs envers le Créateur , qu'une 
étroite obfervation de cette Loi , qui 
ordonne de ne jamais fe fcrvîr du notn 
de Dieu , que de la manière la plus fo- 
lemnelle , dans lesoccafioiis né:e0aK^ 
iesy ic ponr des cfcofes* de grande îrn^ 
portancc. Comme la p irtic du Déca-- 
îogue qui précède , renferme déjà les 
motifs les plus puiCfans pour produire 

P j la 
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la vénération , il n'y avoic rien de plus 
fage Se de mieux entendu pour afièrmir 
ce refpeâ , & pour le reildre éternel ^ 
que le contenu de la Loi qui défend 
Je Serment : Car comme tref de fami'^ 
liante engendre mépris ^11 n*y avoît rien 
de meilleur pour conferver le profond 
refpeâ: que nous devons avoir pour ce 
qu'il y a de plus facré , qu'en tenant 
une route toute oppofée. 

HoR. Vous avez entièrement levé 
ma difficulté. 

Cl£om» Le même Corps de Loîx 

nous montre dans un autre Comman- 

dément » combien le refpeâ: eft utile 

^poûr fe faire obéir/ Les Pères & les 

^eres , ceux qui agi{Iènt en leur nom , 

ou qui en tiennent la place , /ont les 

feuls qui ayeftt occadon d'inftruire les 

Enfans de leurs devoirs, il étoit donc 

nécedaire» non feulement que les Hom* 

n^es craignifTent d'enfreindre la Loi de 

Dieu 9 mais encore qu'ils eudènt une 

grande vénération pour ceux qui leur 

en donnoient les premiers élemens , & 

qui la leur faifoient connoitre. 

HoR. Mais vous avez dit que le re£ 
péâ que les Enfans éprouvoient pour 
leurs Pères & Mères , étoient une fuite 
naturelle de la manière dont ils en 
étoient traités. CtioM» 



Cleom. Voû6 croyez donc qtle cette 
Loi (broie inutile , fi les Hommes pra-*' 
tiquoient volontairement ce ^u'elle^ 
ordonne. Ceft-là un préjugé dont vous 
reviendrez bientôt , n vous voulez un 
peu réfléchir. J*avoue que le* Pères 8i 
Mères ^ en répandant leurs bienfaits 
(ùr ceux à qui ils ont donné le jour , St 
en leur infligeant des punitions ifàrii 
naître dans le co^ur fletible des Encans 'i 
de la vénération pour ceux ijoiles ont 
mis an monde* Sentiment ^i eft même 
augmenté , 6c confirmé par la: haute 
opinion que ces Enfans ont de la capa« 
cité fiipérteure qu'ils obferveht en cewt 
à qui ils ibht redevables de la vie. 
Cependant «l'expérience nous apprend 
que des*paflions^plusr fortes peuvent 
étou6Fèr ce refpeâ. Comme donc ce 
fputimente^ldela dernière importance 
pour tout Gouvernement /& pour la' 
Sociabilité^ elle-même ; Dieu a aufli 
trouvé à propos de raflèftnir , & dé 
la fortifier au dedans de nous par un 
Commandement particulier ; & pour 
BOUS encourager a rbbférve^ , il y a 
attaché^ une rècdmpenfe. Ge font nos 
Pères 6c Mères qui les premiers nous! 
guériilènt de notre naturel farouche ^ 
éc de cet efprit d-indépendance aveô 

P+ 1er 
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leqaçl muf p^^oa& C eft donc à <mx 
q\ie nous (biniDÇF redevables des pre- 
Birers rudioi^n» à9 noue foumiffion y 
^ c'eft aux {émoignages d^honneor , ôc 
de déférence rendus par les Eofans aux 
Pères 9c w% Mere$ ^ c^ue tootes les. 
Sociétés ont l'obUgation (is principe 
mi produit cheï le$ Hbmijies Tobéif-. 
ifan^. X'it)ftm<% qfue notre i^amrc a 

Four (a SouYeraineîé > &. l'amour pour 
Ind^pûodatuçQ qa'on remari|uc «tanç 
les Enf^QS , qui eft une faite de cet 
iD^ftiqd: y fe osi^oîfeftent di Tçême«^tei»s 
que les premiers rayons .de la Raifôn, 
& même ayant» Les £njB[it|£ ^u'on a 
négliges t &>iBftriiîtt tard , font eonf^ 
tamment les plps opiifiiâtres 8c les plus 
. s€vêch?$. iU roiutt^uiours^ 'attachés k 
kyrj^u^^ mUtUuÀpropoftton quils 
ix>nc mçiii^ ç^^f^is «deL ièf i goutehiep 
f àx**mêmes.^ : • ;^ : 

: Hoiv« V<Hç croyez donc cpié' fatre^ 
)|qs à un |ge mâr » noufrtte .fommei 
pli^s o^Ugés d'oHeryer ce Comman*- 
4l?9>ent ? 

(pit^qM, Bien loin 4fJL C^polqua 
Vi^va^r^ge ;que cetiie Lsd a peKciqtte- 
ig^^m An Y«e> n'm prerquê lieu que 
Ibérique dpus (bmmes encdre ^mineurs 
fc iiQui la conduite de nos Parcins ^ 

néan- 



Q^^Qcnoins le deveiir qu'dle nou« prèC 
ait doit toujours (iibufter. Nous (bm^ 
mçi portés à ioMter nos Si^péf ii&urs dès 
le ber€eau..Si donc le« Enfanf > loriqué 
par venus à uo âge de matmicé étant 
m4(res eie leurs volontés ^ contimient 
de refpci^er , d'hoaorer leurs Pères èc 
leurs Mcres ^ cet exemple produira u^ 
merveilleux e^t f^r tou$ les Jeunes 

Î;ens , il leur apprendra leiir devoir , Se 
es portera à faire Ê^ps répugnance ^ 
ce qu'ils vpyent faire par choix aux 
autres qui /bfit Si, plus âgés Se plus 
fages qu eux. . Dç ^ cf tte . manière , à 
mefure que leur ^oçpu^cmeiir ic dév^*- 
loppei^a , cç devoir (e tournera inièjifi- 
blemeot en habitude. Alors la vanité 
ne leur permeirra^ point M \^ mgl^ 

«çf--. . ■ .s . - - ■ > 

HoR. Ce que vous venex de- çM rc eft 

certainement la raifon pourquoi le$ 

plus vicieux , Se méçie les plus fcélè* 

rats d'çQtre le^Iondie poH rendent bom« 

mage nM, rcfpçiï^ç exçéjîeutemftnt 

ceux dont ils ont reçu le jour , lojrs du 

jBnofns qu'ils fonieni préfençe desautcàs 

Hpimmes ^ qi^iqu'au fond du çoiùr îU 

.feiffenc leufç.Pçm ^ leprs,Meres.i 8c 

qu'ils n6 fe faiTent aucune .p$!x|ie de U$ 

défoWig^r» ' .. . 

Cleom, 
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Cleom. Voicî une autre preuve qui 
vous montrera que les Belles Maniérée 
ne font nullement incompatibles avec 
rimpiété : c*eft que les Hommies peu- 
vent exaâement garder le décorum ^ ôc 
fè gêner pour paroître bîcn élevés , 
tandis qu'ils fouleront aux pieds lesLoix 
Divines , & que toute leur conduire 
dénotera le mépris qu'ils ont pour la 
Religion. Auffi la vue d'^un Homme 
fort , vigoureux j poli , & bien habillé , 
qui dans une difpute cède & fe (bumet 
à la déciGon de les Parens extrêmement 
avancés en âge ^ eft infiniment plus 
-édifiante V & a beàiiicoap plus de force 
pour porter les Jeunes-gens de femiUe 
a obferver extérieurement le cinquième 
Cpïttntahdcmènt j^. <pï*aucune leiflùre , 
ou inftrudlion.de quelque nature qa'el- 
iefoir. ■ • ' -^ ^ 

HoiR.* Mais penfez-Vous que toutes 
les Loîx Divines , même cellès^qùi pa- 
-roiffent uniquertiénVferapportér àDiea 
:lui-même , a (on pouvoir , à fa gloire , 
& à notre fou^iffion à fa volonté ^ 
fans^aucune confîdérationpour le PrcH 
chain , àyent audî en vue le bien de 
la Société , & le bonheur temporef dé 
iibn Peuple?: 
CiioM. Il n'en faut pas douter; 
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témoin robfervation du Sabbat. 

HoR. Plufieurs DoAeurs très-<:éle- 
bres ont fore bien prouvé cette vérité. 

CiBOM. Mais on retire de ce jour 
des avantages temporels encore plus 
confidérables , que ceux dont ces Au- 
teurs ont £dt mention. De toutes les 
difficultés que les Hommes ont été 
obligés de iurmonter pour mettre la 
Société dans un état de perfeâion , il 
n'en eft point qui leur ait caufé plus 
d'embarras , & qui leur ait coûté plus 
de peines , que la divifion du tems. 
Comme le cour&^nnuel du Soleil ne 
répond pas exàâement à un certain 
nombre con>plet de jours 6c d'heures , 
il a fallu un travail immenfe pour em- 
pêcher que les Saifons ne (iiHent con« 
fondues. }'o(e même dire qu'il n'efl: 
rien qui ait plus donné la torture à 
refprit humain , que la manière donc 
on devoir s'y prendre pour compter le 
tems. Supputation aue le Commun 
Peuple ne pouvoit aDfolument point 
faire, lorfque l'année étoit uniquement 
divifée en Mois Lunaires. Il falloit fo 
(bnventr de vin^t-neuf , ou de trente 
jours» dans les pays où les Fêtes étoienc 
irréguliéres » 6c que tous les autres 
jours paroiffei^t entièrement fembla* 

blés. 
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ignorans. X)i% epurt pérb(if » qpî a feîe 
fa révolution dans un pf (iç ^pjtce de 
tcms , fc rappelle aifcmcnt. Ceft pour 
cela qu'entre (çpt jours pn en a <UC'. 
tingue un trèi - particuUérffmenc. Par 
cette précaution on g foulage la mé- 
moire des perfoones les plus ftupidés , 
6c les moins propres à réfléchir. 

HoBL Je crois que Iç Sabbac eft d'un 
grand iecours pour la fupputation des 
Tems , ôc qu'il eft d'un ulagf beaucoup 
plus confidérable dans lés aâFâkes hu- 
maines que ne peuvent fe rimagmer 
ceux qui n'ont jaoïais réftéchi fur cette 
dtilité. 

Clbom. Mais ce qu'it y a de phis 

remarquable dans ce quacrién^eCom* 

mandement ^c'eft la manière dont Dieu 

(e révèle à ^n Peuple , Se comment il 

apprend à une Nation qui. eft encore 

dans Tenfance ^ une vérité que le refte 

du Genre Humain avoir ignorée durant 

un grand nombre de (iéçles. Les Honw 

mes s'apperçurent bientôt dcs influent 

cps du Soleil , ils Qbffirverent tous les 

. Mécéor^s qui fe foc$i>fnt dans diflf^ren* 

tes régions de Tair , 8c ils foupçonne* 

lent que la I^ne éc les autres â\ftres 

agit 
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agifloîcnt far leur Terre. Il fallut bîca 
du tems , & le monde étoit déjà très-^ 
éclairé , lorfqué ks Mortels purent 
s'élever par leur fenfée à la conrem-»- 
platîoii d'utt Ette iflfitti , Créateur de 
rUnîver«. 

HOR. Vous VMs êtes déjà affcz étendu 
fur cet article , lorfque vous avez parlé 
de Meyft. PafTons , je vous prie , aux 
autres chofes qui concourent à établir 
la Société. Je conviens que le troifiétt^ie 
pas à la fondation d'un Corps Pdliti-^ 
ue , eft Tinvention des Lettres 5 qui 
ans TEcriture aucune Loi ne pourtoit 
long-tems produire foh clfïèt ; & que 
les principaux régleméns faits dans toi^ 
les pa^ys remédient aux foîbleffes hu- 
maines : je veux dire qtf on les fait (èr-f 
vir d'antidote contre les mauvai&s (ui* 
tes qu'entratneroient après elles certain* 
nés qualités inféparables de notre natu- 
re^ qui , fi elles n'étoienc ménagées , ou 
reprimées , lendroîcnt par elles mêmes 
às'oppofer & à nuirt à là Société Je fuis 
encore perfuadé qufe le Décalogue avoit 
en vue ces foîbleflcs ^ qu'il a été écrit 
avec une fageffe infinie -, & qu'il n'y a 

Ea$ un Cothmandement qui n^aille au 
ieh temporel de la Société , en mêmùr 
t^nds qu'il tendà tiftbât eucott plus Im^ 
portant. C'cftr 
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C'eft-là e6Fti£Hvcinenc tout ce que 
)'ai eu deffein de vous prouver. Dès- 
lors il ne refte prefqu^ plus de difficul- 
tés ^ ou d^obftacles , capables d'eœpê* 
cher une Multitude de former un Corps 
Politique. Lorfque les Hommes cona^ 
mencent à avoir des Loix écrites qui 
règlent leur conduite , tout le refte va 
âc luL^m^me* Hps biens ^ nos mem- 
bres , & noçrc vip font à couvert de 
route attaque in^ufte s avantages qui 
pous portent à aimer lar paix , & à en 
..rendre la pratique générale. Les Peu- 
ples , tranquilles pofTpflèurs du repos ^ 
n'auront rien à craindre de la part de 
leurs Voifins. Il fe trouvera bientôt 
un grand nombre de gens » qui (cnti - 
ront rptilité qu'il y aura à divifer & à 
jfubdivifer entr'eux les ouvrages qu'ils 
doivent excepter. 

HoK. Je ne vous comprends pas. 

Gljeom. L'Homme, comme je l'ai 
déjà dit plufieurs fiois , Ce plaît natu- 
rellement ^ imiter ce qu'il voit faire 
aux autres, Ceft aufll la raifoti pourr 
; quoi les Sauvf ges font tous la rojêroe 
jchofe. Ce penchant pour l'imitation 
eft le plus grand obftacle qui les empe- 
fhe d'améliorer leur condition., dont ils 
içwent fojrt bielles sléfagrjfïpcps. }A^is 



fi VotL s*appliqaoic tout entier à faire 
lies arcs & des flèches , tandis qu'un 
autre pourvoiroit à la nourriture ^ (i un 
troifiétne conftruifoit des cabanes , un 
quatrième ^ifoit des habits > & un 
cinquième des outils > ils ne devien. 
droient pas feulement utiles l^s uns 
aux autres ^ mais encore dans le mêm^ 
nombre d'années ils perfeâionneroiçnc 
beaucoup plus les Arts & les Occupa**- 
tions y que £ chacune de ces ciiiq peti» 
fonnes s'écoît appliquée indimrem*- 
ment à ces différentes: choies. 

HoR. Vous avez bien raîfbn. Rien 
ne fait mieux fentir la vérité de votre 
aflertion , que THorlogerie > qui affu- 
rémenc eft parvenue à un point de per. 
fcftion qu'elle n'auroît jamais eue , (î 
un fcul Homme s'étoit toujours occupé 
à eti travailler indifféremment toutes 
les parties. Je fuis même perfuadé que 
c'eft au partage qu'on a fait de cet Arp 
en pluueurs branches , que nous fom-r 
mes en partie redevable de la multitur 
de de Pendules & de Montres qu'il y^ 
parmi nous , ainfi que de rexaûîtude 
& de la beauté que l'ontemarque dan? 
ces fortes d'Ouvrages. 

Cleom. Uufage dé l'Ecriture dpilt 
Cttcprç avoir bien pçrfeÔtitinné le Lan- 
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S^g^ » <l^i avant (tette découverte de*- 
voie nécefTairefflcài icre htt poivré & 
très-im^rfaic. 

Ho«.. Vous ttic faites plftiHr de faire 
encore n^entiôn du Langage $ carje n'ai 
pas votflo %tius interrompre ior£^e 
vous en kwt pâ'lé. Dîtes^rt^oii , }e voik 
prie quelle écok la Langue de votre 
Couple Sauvage , quand ils {t tencon» 
treréiit 4a pien^iére fois* 
" Cleom* U eft clair par ce qi» fai 
iléjà dit ^ iquMU n'en avoienc aucune, 
du moin$ ^'eiUlà^nion fenfitnetit. 

HoR. St les iSistuvages petivem s'en* 
tendre le» uns les 4iutres fânsr parier , 
il faut fans doute- qu'ils ayent un 
inttm6t qu'ils pâ»:deût dès qu'Us font 
^îvilifési 

CtEOM. Je fuis perâiodlé que la Na^ 
ture a fait tous les Animaux de la me» 
me efpéce ^ de manière qu'ils peuvent 
ic faire entendre les uns aux autres dans 
re qui regarde leur commerce mutuel, 
-te autans qu'il efl; néceflâire pour iear 
t:ôn(èrvation , 8t poUt odles cte. kun 
fembtaMes. Mon Couple Sauvage, 
eomme v6tK L'appellee^acrès-bierifi}, 
à mon avis , fè £aire comprendre^ avant 
t]ue l'un im Vautteait proféré des fcns 
'4iftin^8 9 de USpifficMaa defquds ils 
« \. . foiciU 



{aient convenus. Une jperforine nçe 
im^ la Société % né fi^uroit aifémenc ù 
(ormer deci iciçes jades 4e ces Sauva-* 
ges , ni de teor condition ; & fi on n'eft 
(US accoutumé àpenferd'une manièro 
abftraiç« » on a de k peine à Ce repré-ii 
fentcr un «ac de fin^plicicé , où PHom^ 
me j n'ayant qu'un pecîc nombre de 
defîrs , ne ùnte d'autres appétits quç 
çeu« qui lui viennent immédiatenienQ 
de la feulé ic pure nature. Pour moi 
il me paro)t évident qu'yn pareil Couo 
pleferoit non-feulement deftitué dd 
tout lan^^^e » mais même )e ne puis 
m'im^giner qu'ils en euflem befbin ^ 
QU que cettQ privation fôt pour eux un 
mal réel. 

HpRr $m quoi (bndea^^ous votrd 
{èntimenc ? • 

Cliom.. Sur rîmpoffibtlîté qu'il y a 
qu'une Créature fente U néccflfté J uno 
chofe dont elle ne peut avoir d'idée. 
D'aiUeuts , (i des Sativage$ parvenus à 
l'âge de maturité ^ entendant quelques 
perfoFines qui tutoient enfemhle uno 
converl^tîon^v^oient à connoîtro l*utt-t 
lité dn langage > 9c par conféquenc k 
V^pperçevQÎr que c'eft-là un avantage 
qui leur manque , )é fuis perfuadé qu'ila 
ue fentir oient aucune incUnîtiîoB pou^ 
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apprendre à parler , & que même ils en 
(èroienc incapables.S'ils entreprendient 
cecce étude , * ils la crouveroienc d'un 
travail immenfe, biemôc même jamais 
ils defefpéreroient d*en venir à bouc. 
Les Organes de la parole auroienc 
perdu cette foupleife , & cette flcxî- 
Dilité Qu'on a dans l'enfance ,& dont 
)'ai iî louvent parlé. Us appreadroient 

{>lutôt à Jouer en perfection du Vîo- 
on , ou des inftrumens de Mufique les 
plus difficiles ^ qu*à s'exprimer pafTa- 
blement. 

HoR. Les Brutes donnent des fons 
difierens & diftinâs pour marquer leurs 
diverfes pafïïons. ÂinG toutes les efpé* 
ces dé Cniens expriment leur triftefle, 
& les périls dont ils font menacés » par 
un autre cri que celui dont ils fe fer- 
vent pour témoigner leur colère & leur 
lureur. Tous hurlent lorfqu'ils font 
chagrins. 

Cleom. Il ne s^enfuit pas de-Ià que 
]a Nature ait donné à l'Homme le don 
de la parole. Les Brutes jouîfTent d'an 
grand nombre d'autres privilèges te 
mftinAs , dont le Genre Humain eft 

Î>rivé. Les Poulets courent dès qu'ils 
ont éclos , & la plupart des Quadru- 
pèdes peuvent marcher d'eux-mêmes 

auffi- 



àoffi-tôt qu'ils ont yû le jour. Sî jarpais 
on a fu uncLangaç par inftin(ft,lcPeuple 
qai s'en fcrvîc a dû en connoître tous les 
mots : cependant rHommc , place dans 
le fimpleétatde Nature , n'auroît pas 
befoin de la millième partie des termes 
ufîtés dans la Langue la plus ftérilfi 
qiû ait jamais été connue. Lorfqueles 
lumières de l'Homme font renfermées 
dans des bçrnes très-étroites , & qu'A 
fuit uniquement lei mouvemens de la 
Nature, lesfignés muets peuvent ai fé- 
mçnt Tapplécr au langage -, & il eft 
plus naturel à des perfonùes privées 
de toute éducation , de s'exprimer pat 
des geftes que par des fons, Auffi n'y 
a-r-fl point d'Animal qui puilfe tnieun 
fe faire entendre que l'Homme , quand 
même on le fuppoferoit muet. Toute 
notre efpéce a des fignes coromuto 
pouf exprimer le chagrin ., la joie , 
l'amour , l'étonnemcnt & la crainte. 
Qui doute que la Nature n'ait donné 
aux petits Enfans lé. pouvoir de crîcr , 
afin d'appeller du fecourJ , & d'exciter 
la pitié > Le fon même qu'ils font entep- 
dre dans ces occafioni, eft beaucoup 
plus touchant que les cris qu'ils pout^ 
fent dans toute autre., «, r • 

H w. Vout voôlct *re qu il fart 

Qj, pluf 
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©lus 4'îînprçffipi> fuy Içs M^pcs ^ <W 

IçjNourriçciï 

Ç|.£PM^ Jç yçw dire fuir Iç général 
Hçs Huon^ins^ Ne in'açcQrde^^i-vous pa^ 
que la Mufîcjue i^Çnic i^n$ la Guerre ^ 
ycvçiUe pour lojrdinMre Içs çfprits ^ 

qu'elle les foutico^ » 4^ Qu^cUe Iw 

çno Dçche de s^abaiffer > 

HoiL. £h biçn ^^ foie > j*4VQÇW touf 

, Cleqm, Si donc çe)a eft , je vqw prcyr 
flnets que la plus grapde partie dç noçrf 
«fpéçe. qiii fer;^ i porçée dV^tendf c^lçf 
cns & les v^itHs de ces pf tiu piifàns » 
ièra beaucoup plus fviremçrit tonchéç 
àt coq[>pa({lon , que le bru^c dffs camr 
Vours açdçs çrçmpçcçeiii)^ dîflîpefa'ôf 
^l^e çnaïlçr^ l^ çraiiKp di| çceur 4e çf o? 
!quî feronç. tpuç prçsde ces mft^rum^fw 
Péjà noi^s avons eupccafian deparlpf 
de^ ions expredifs , cont^ps faits \^f 
mots de pleurer > de rirç y de fpqirirf ^ 
4e froncer le fouwU ^ de fQupirer,flf 
de s^écriett Q^e le langage uiuec def 

Ïèux eft uniyçrfel 5^ abondanr f |.pf 
lacions les pi ^s éloignées ^^ 8c civJlir 
iees ou npi| ^ pejjvem à U prçriiicrç vuç 
si'entendre les uuç]s Içs aucre^ d<^s l^f 
affaires If è plus îniérellantes que ppfrj^ 
cfpéçapijîa^ jtyojr |«rl>^iaBWPP}cf<? 

ÏC»- 
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r^coQcr^ tiQtre Couple Sàuvago ft 
^iroic fi^m fourbf rie Vw à l'autre des - 
chpr^s )>3duc«ifp plus inceili^îblcs ; 
qu'un Paiwç\^\niinQ(cto\t ea pronou'- 
çer fane foiigij-, 

Hqr. Il eft certain que l'on peqt être 
^ii(Itimpi)d^c par lei yeux, que par 
h i^ngiiet 

Cleom. Auflt le Monde poH évite-^H 
folgpeofi)lli§R( tous les regards» & tous 
les dîfierçn^ q^Opv^mena natureU, lori»^ 
qu'Uç fqnt ^fpp figniâcatifs. C'eft pour 
cela que e'aft une-ft^grânde impoH^p 
teiïè Af Mffn^re çn préfence d'une 
CpHipagHT^ (Qipppfie des deux Sexes. 
MslU s^nê(k\néhc9t\K d? faire aucun de 
ces (ignç^, I§ Mpde exige d'un autre 
côcç , que (i qB9lqii!iui Ifes fait , on n'y 
fafT^ ppinUFt^RÙan , py qu'on ne pa>- 
tqidc pafi le^ ^rvCf q4re« Lors dpnc que 
par ignor^rKe , pu p ir une groifiéreté 
^Sè^p\ pnfmploif quelques-uns de 
«I fignps , ils fonf pçur la- plupart en 
pur^ ppîie guprès du Beau Monde , qui 
»e 4ç§ (?QippreB({ «é^teroeni poin?^. 
parcp qji'il R*cft pâli aCP.u«uméil eh faîr p 
flftgp f randi* qtf iU frrolent fort claîra 
à des Sauvages > qui % privés de la pat^ 
irple^nç ppqFvpientt couver fer enfembfe 

:499 iuie^ S^s (Se desmpttvc^iena.- 

Hoiu 
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HoK. Mais fi les Pères Soient trop 
vieux pour apprendre jamais une Lan* 
gue , ou qu'ils ne vouluflènc jpoinc 
acquérir la faculté de parler , il teroic 
impofltble qu'ils puBent apprendra 
quelque langage à leurs Enfans. Corn- 
nienc deux Sauvages pourroient-its 
donc en introduire rulkge dans le 
Monde } 

Cleom. Lachofe ne pourroic arriver 
qu'infenfiblement & à la longue. Il en 
ieroit comme de cous les autres Arts & 
Sciences , ainfi que de TAgricuIture , 
de la Médecine > de l'Adronomie , de 
l'Archîteékure , de la Peinture , &c. Ce 

3ue nous obfèrvons dans les Enfans, 
ont la langue tarde à (e délier , nous 
perfuade que deux Sauvages fe ferofent 
entendre Tun à l'autre par le moyen des 
figues 8c des geftes , avant que de l'en- 
treprendre par le fecours des Tons. Mms 
lorfqu'ils auroient vécu plufiears an^ 
nées enfemble ^ il eft très-probable 
qu'ils crouveroient des fbns pour dé& 
gner les chofes qui leur feroient les 
plus familières , afin d'en exciter l'idée 
dans l'eTprit l'un de l'autre , quand ils 
ne pourroient (è voir. Ils communi- 
queraient ces fims à leurs Enfans î & 
plus lUvivroient enfem.btç> plus au/S 
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ladiyerfitédes (bns qu'ils înventeroîent 
icroient grande , tant pour exprimer les 
aâions, que pour exprimer les chofès 
mêmes. Nos Sauvages trouveroient 
dans leurs Enfans une volubilité de 
langue, & une flexibilité de voix dont 
ils ne Ce (èroîcnt jamais appercu chez 
eux. Il eft impoffible que par hazard» 
ou à deCTein , quelques-unes de ces 
jeunes Plantes ne faffcnt ufage de tems 
en tems de cette merveilleufe & heu- 
reufe aptitude de leurs organes , & que 
chaque Génération ne continuât à les 
cultiver. Telle doit avoir été 1 origine 
de la faculté de parler , & même de 
toutes les Langues qui n'ont point été 
infpirées. De p^us , lorfque le Langa* 
ge , je ' veux parler de celui que tes 
Hommes ont inventé , fut déjà parvenu 
à un haut point de petfeâion , & que 
Ton eut des mots diftiudts pour défi- 
gner & chaque aâion de la vie ^ de tou- 
tes les chofes familières , je crois que 
Ton continua encore long-tems à fe 1er. 
vir de fignes Se de geftes pour accom* 
pagner la parole » parce qu*ils vont 
tous deux aux même out. 

HôR. Le but de la parole eft de ^re 
paflèr nos idées dans l'efprit des autres 

Ciioif* Jen'encroi$rien« 

HOR. 
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HoR, Quoi } le$ Haminçs ti9 par- 
lenc-lls pas pour çuç enwnjqs ï 

Cleom. Cela çft vr^i dani^ ut\ Cmî j 
mais CCS ipoçs rçnfçrpci^nç ^«e équîvo^ 
que, àlaquçUc il inçTemble qMpvoiis 
n'avçz poîiic (ù% ^Wnion Si , par /?4r-t 
1er pour être entç»d,Hs , vous voulez divH 
que les Homrpes , çn parlant , fouhaj- 
lent que les au rçsconnoiirent & faifii; 
fent la figaigçaçbi^ 4es (ions proférçs , 
je fuis de yacrç ^yi?. Mais fi par-U 
vous vpule? dire quç les Hommes p^r* 
iênt , afinqaelçs ain:rçs puiflL^nt (avw 
leurs pcnfées , découvrir 8c çompr^ni*- 
dre leurs fcnrimenç ,/en$ quç ces paro^* 

Içs parler pon^ çtre em^nAur^ peiivçRf 
également avoir , Je fui^ ppur lan^^gi^f» 

tîvç. ^ Le premier (îgr^ç , ou fon , doi^t 
janiaîs Homme né de Fçmmç k iojc 
iervî , regi^rdoir uoiqucmem Tofàge çf« 
celui qui l'employa. Jç croîs donc que 
le premier qui s'eft. f^rvi de la pvole , 
s'yîft propQfé pour bue d'engager les 
autres a ajouter foî ^ ce qu'il vQudroit 
leur faire çrQÎre , au à exécuter Se è 
fouffiîr le^ çhofes qu'iU feroîont oWi* 
gés d'exécuter 8f de fouflTrir.slU éto:ei« 
cndére:nf nt fournis 4 fpn aurorûé. • 
Hou. On (mi ufagQ de la parolç ^ 
autant pour dQuaçr au» wtrçi des le- 
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çons , des avis & cJcs inftruétîons fur ce 
qui peut leur être utile , que pour les 
perluaderde faire ce qui peut nous être 
a^ant^eux. 

Cleom. Ajoutez que les Mortels 
peuvent auffi par ce moyen s'accufer 
eux-mêmes , & confefler leurs crimes : 
mais il eft manifcfte que perfonne ne Ce 
feroîc avifé de parler pour la première 
fois par aucune de ces vues. Or je parle 
du derteîn du premier motif, Se de 
l'intention qui engagea l'Homme à 
parler. Dans les Enfans nous obfer- 
vons que les premiers mots qu'ils tâ- 
chent de prononcer , regardent ce donc 
ils ont befoin , & ce qu'ils fouhaftenc. 
Ils ne fe fervent même de la parole, que 
pour confirmer ce qu*ils avoient aupa. 
ravant demandé, refiifc ou affirmé par 
fignes. 

HoR. Sî cela eft , pourquoi croyez- 
vous que les Peuples continuent encore 
a s'exprimer par des figues Se par des 
gcftes , lors-mcmes quêteur Langue eft 
aflcz riche? 

Cleom. Parce que les fignes font 
auffi propres à confirmer les paroles 
que les paroles à confirmer les fignes! 
Auffi remarquons-nous que les Per- 
fonnes «ivilifées ne peuvent prefque 

Tome ir. R ,'cij. 
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$*empêcher de joindre les geftes. ausc 
difcours , lorfqu iU font fore animés» 
$i un Enfanc demande dans Ton mau^ 
vais baragouin un morceau de gâteau , i 
QU un jouçc , &c qu'en même tems il le I 
inontre , & qu'il cherche à l'attraper » 
ce double effort fait beaucoup plus 
d'impreflion fur nous , que fî , fans 
faire aucun fignç , il fe fût contenté de | 
demander en termes clairs ce dont il 
^voit befoin , ou que » (ans parler, il eue 
Simplement regardé ce qu'il fouhai-r 
toit y & tâché de le prendre. La parole 
fie raé^idn s'aflîftent , & s'appuyent I 
jrcciproqueroent. Auffi Tex péricnce 
nous apprend elle ^ que'ces deuxcho- 
fes réunies ont beaucoup plus de force 
pour nous émouvoir 6c pour nous per- 
suader , que lorfqu'elles font féparées \ 
vis unit a fortior. Un Enfant qui emr 
ploye l'un & l'autre , s^git donc par le 
même principe , qu'un Orateur qui 
Joint à une déclamation étudiée les 
gedes convenables. 

HoR. De ce que vous avez dit, il (ùit 
que Taâiion çft non-feulement plus na- 
turelle , mais encore plus ancienneque 
la parole elle-même, Ci-<-devant j'ai 
toujours confid^ré çet;;ç i4ée çommp 
un paradoxe. 
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Cleom. Rien n'eft cependant plus 
vrai. Si vous obfecvez les Perfonnes 
hardies ^ vives &c fbugueufes , vous 
trouverez conftammenc qu'elles font 
beaucoup plus de geftes , que celles qui 
font d'un cempéramenc plus .tranquille 
Se plus patient. 

HoR. Les Franççif , & furtout les 
îmuiais nous donnent une fcéne très- 
amuiante par la manière outrée donc 
ils geftîculent. J'ai été fouvent furpris 
de voir les contorHons du vifage & du 
corps ^ ainfi que les étranges gefticula^- 
tions des mains & des pieds, dont 
quelques-uns d'entr'eux accompagnent 
les dilcours les plus ordinaires. Dans 
oies voyages rien ne m'a plus choqué^ 
que Taftîon & la véhémence avec 
laquelle parlent la plupart des Etran. 

Î;ers, même les Perfonnçs de qualité ^ 
orfqu'ils dîfputent , ou qu'il? difcutent 
quelque queftion. Avant que j'y fullc 
accoutuméj'étoiS toujours tur mes gar- 
des,parce que je ne doutois point qu'ils 
neftiffçntcncolére.Auflî m'çftil fbu- 
Tcnt arrivé d'examiner entnoi même ce 
quiavoît été dit, pourvoir s'il ne s'éroit 
rien pafTé dont je duflfe me fêntîr offenfé, 
CtEOM.Toutcela eft dû à l'ambition 
naturelle 9 ^caudefir que lesHomme^ 

R X onc 
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ont à triompher , & à amener les aatres 
à leur opinion. Rien n'eft plus propre à 
éblouir les petits Efprîts , quedenaut 
{cr& dcbailTcr la voix à propos. De 
tous le charmes il n'en eft point de ptus 
puitranj que celui-là L'élévation de la 
voix n'aide pas nioins à donner de la 
force au dilcours, que l'aftion. Souvent 
on eft afTez heureux pour dacher , par 
ce bruit Se par ce gr^nd fracas , une 
inexaâitude de ftite , un folécifme » 8c 
même une faute contre le bon-fens. 
Plus d^me fois un argument a paru 
convainquant , quoiqu'il tirât toute (à 
force de la véhémence avec laquelle on 
l'avoit propofc. Un ton animé eft 
fore utile pour empêcher qu'on ne s'ap. 
perçoive de la foibteffe des exprefllons^ - 

HoR. Je fuis charmé que la mode de 
parler bas foie établie en Angleterre ^ 
p^rmi lc$Perfonnc$ bien élevées: car 
Je ne pais fouffrîr que Ton criaille., ni 
que l'on fe donne tant de mouvement 
quand on pade. 

Cleom. La coutume que vous con. 
<ïamnez , eft cependant . plus naturelle 
que l'autre. Pour prendre un ton bas, J 
•& pour ne pas s'aÀîonner en parlant, 
il faut y avoir été formé & par les pré- 
ceptes , & par l'exemple, Si même on 



ne 
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lie contraâe pas cette habitude dè^ 
renfonce , il cft bien difficile de s'y 
faire dans ia fuite. C'eft cependant ce 
ou il y a de plus aimable 8c de plus rai- 
ionnable dans les belles Manières. Il 
n'eft point d'invention dans Tart de 
flatter , qui fafTe plus d'honneur au 
Gf are Humain , que cette coutume, 
lorfque quelqu'un , s'adretfant à moi 
d'une manière poiée , fans faire aucun 
gefte ni aucun autre mouvement de la^ 
tête ou du corps , continue a me par*- 
1er d*un ton d voix (impie Se uni , fans 
le haulTer ni le baHTer ; il me montre, 
d'un coté , une modeftie qui me char- 
me 'j de l'antre, il me donne un éloge 
flatteur par Topinion qu'il fembie avoir 
de moi. Cette conduite me donne liea 
de m'imagxner , qu'il croit que les paf^ 
fions n'onç aucun pouvoir (iir méii 
efprit ^ 3c que la Raifon eft mon uni*- 
que guide. Peut-il exciter des penfées 
mus agréables?Il paroic avoir une haute 
idée de mon dlicernemeii^,. puiiqtt'il 
fouhaitie que j'examine & que je pèle 
de fàng froid ce qu'il dit*. Pour agir de 
I cette manière avec quelqu'un , il faut 
(tre pleinement perfuadédu boii fens , 
de la droiture , & dujiigement de celui 
à qui on s'adcede. 

R 3 Hou. 
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HoR. Quoîgue je n'euffe jamais 
pouflî mes réflexions auflî loin , j'ai 
cependant roujouri admiré cette ma- 
nière fimple déparier. 

Cleom. J'avoue aûe la manière la- 
conique & nerveufe dont notre Nation 
s'exprime , contribue beaucoup à don- 
ner de la force & de la beauté à notre 
Langue r cependant il ne faut pas dou- 
ter , qu'elle ne doive auffi une bonne 
partie de fa perfeâion à ta tranquillité 
particulière avec laquelle on parle eii 
jingleterre depuis pluGeurs années. 
Coutume qu'on voit plus univerfelle- 
ment régner parmi le Beau Monde > 
qui , dans tous les pays , eft fans-con* 
tredit la partie du Genre Humain qui 
raffine le plus le Langage- 

HoR. Pour moi je croyoîs qu'il fol- 
loic attribuer la perfeâion du Langage 
aux Prédicateurs , aux Auteurs des 
Poèmes Dramatiques , aux. Orateurs ^ 
ic aux meilleurs Ecrivains. 

Cleom. Ces diflirens ordres d'Au- 
teurs tirent le meilleur parti qu'ils peu- 
vent y des expreffions qui font déjà 
marquées au coin du Beau Monde. 
C'eft la Cour où eft la feule & la véri- 
table fabrique des mots & des phrafes. 
Dans chaque Nation le Monde Polr 

ré- 
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tegleàfaËintaifie les manières dépars 
1er jc'eft à lui qu*appartîent jus & nor^ 
ma loquendi. Les termes d'Arc , il e(t 
vrai , font fous la direâion des KniÙ 
tes , & des Marchands refpeâifs , qui 
en font ufage les premiers y & dans 
le (èns propre St liccéral , pour expri*- 
mer les. chofes qui concernent leurà 
occupations : mais il n'appartient qu'à 
la Cour , & au Beau Monde de donnet 
la vogue à ces mêmes expreffions pri- 
les dans un fens métaphorique , oii 
aux termes qu'on emprunte de toute 
Langue foit morte, foie vivante. S'ils 
n'ont pas premièrement la marque ded 
Perfbnnes de qualité , & qu'ils vien- 
nent à fe produire fans leur fanftion « 
ces termes font ou bas , ou pédantef^ 
ques , ou furannésé Ainfiles Orateurs, 
les Hiftorîerts , & tous ceux qui ven- 
dent des mots en gros , (but obligés 
de fe fervir d'expreffions déjà établies, 
Ceft dans le tréfoi; de l'Ufage , qu'ils 

{meuvent prendre & choîfir tout ce qui 
euc^onvient : mais il ne leur eft pai^ 
plus permis de fabriquer de nouveaux 
mots , qu'il ne Teft à un Banquier àt 
fabriquer de la monnoye. 

HoR. Tout cela ne me fait point 
comprendre quel défavantage il pourra 

R 4 y 
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y avoir pour le Langage , on pour 
la perfedon, foit qu'on parle haiir, 
foc qu'on parle bas ; & fi ce que je 
dis actuellement ccoic rendu public , 
il n'y auroit qu'un Sorcier , qui dans 
fix niois d'ici pûc conno^creen le lifant, 
s'il a été propofé à haute voix , ou 
chucheté. 

Cleom. Je fuis perfuadç que lorfqu^ 

des Perfbnncs habiles s'acroucument à 

ne jamais parler haut, ils influent (ur 

le Langage » & i^s le rendent avecie 

tems expreflif & nerveux, 

HoK Comment cela ? 

Cleom. Si une Pecfonne , fe -repo* 

lant uniquement (ur Ces expreflioBS , ne 

cherchoic pas davantage ^ émouvoir 

l'Auditeur par & pronondadon , qu« 

s'il lifoit ce qu'il dit , quel en feroit le 

téfultat > Les Hommes s^appliqçeroient 

in£aiilliblement à peafer avec force te 

avec clarté ^ ils tâcheroient d*acqaé« 

tic un ftile pur, ferrè&prefré, leurs 

expreflSons devieadroienc énergiques 

te élégantes. 

HojL. VoiU qui me parott un peil 
trop recherché ; te d'ailleurs je ne vois 

fas comment il en poartoit réfulter 
. e^ que vous dites. 

CijBOM, Je fuis fur que vous fereas 

de 
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de mon avis , fi vous faites réflexion 
que tous les Hommes , en parlant , 
défirent également , & qu'ils font tous 
leurs cfibris pour perfuader les autres , 
& pour gagner la caofe qu'ils défen- 
dent, loi t qu'ils parlent haut ou bas » 
foit qu'ils geftîculcnt ou non* 

HoR.. Le parler , dites-vous , a ét« 
inventé pour perfuader ; je crains bien 
que vous ne fâffiez trop de fond fur ce 
principe ; ont s'en fert cenainement 
dans bien d'aiures vues. 
Cleom. Je ne le nie pas. 
HoR. Lorfque4es Perfbnnes fe que- 
rellent , s'injurient , & fc choquent 
les unes les autres par d'infipîdes raille- 
ries , quel eft leur but } Veut-on enga- 
ger les autrei à avoir plus mauvaife 
opinion d'eux-mêmes, qu'on nefup« 
pofe qu'ils n'en ont } Si cela eft, je 
crob que l'on réuffit rarement à les 
periuader. 

Cleom. £n difimt des injures à Quel- 
qu'un, nous montrons un cerrain ptaifir 
à lui faire connoitre avec oftentation 
le peu de càs que nous en fai{bns« 
Ceux qui tiennent ces dîfoours inju- 
rieux , tâchent fouvent de faire croire 
qu'ils penfent moins avantagcufemenc 
de 4ceux qu'ils injurient, qu'ils ne font 
réellement, Hoiu 
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H OR. ^^'^^«^ penfent moins avant d-» 
geufemerit , cfu^ils ne fùnt. Comment 
<^ela parpît ib 

Cleom. Par la conduite , 6c par la i 
ttiéthode ordinaire que tiennent ceuiC* 

3ui fe querellent , fie qui en injurient 
'autres. Ndncontens de découvrir, & i 
d'exagérer les défauts & les imperfec- i 
tions de leurs Adterfaires ^ ils tom^ ' 
bent encore fur ce que leurs ParensoU , 
leurs Amis peuvent avoir de ridicule 
ou de méprifable. Leur langue n'épar^ 
gne ni leurs occupations , ni leur par-* 
ti , ni leur patrie. On les voit répéter 
àve(^ joie les malheurs ou les accident 

?ui font arrivés à leur famille. La 
rovîdence , difent^iU , a bien feic 
voir combien elle étoit jufte,puîfqu'ene 
les traite fuivant leur mérite. On les 
charge, comme d'une cbofe avérée , de 
cous les crimes dont iU ont pu être 
fbupçonnés. Ils appellent toat à leur 
fecours ; fimples loupcons y rapports 
peu vraîfemblables , calomnies manî- 
feftes : fouvent même il leur reprochent 
des chofes qu'ils ont reconna«dani 
d'autres occaGons être faulTes. 

HoR. D'où vient que le Vulgaire de 
tous les pays cft fi porté à dire, des 
injures ? Il faut qu'il y trouve quelque 

plaiâr 
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plaîfir que je ne conçois pas. Ditcs- 
moi , ]c vous prie j quelle ucisfaâiion^ 
ou quelle autre avantage les Hommes, 
peuvent en attendre , ou en retirer 2 
Dans quelle vue proférent-îls ces pa- 
roles outrageufès ^ 

Cleom. La caufe réelle , & le motif 
întcrieur qui déterminé les Humains à 
tnaltraicer quelqu'un de paroles > & à 
vomir des injures contre lui , c*eft pre- 
mièrement pour foulager leur colère , 
qu'ils ne pourroienc pas cacher , ni 
ccouflFer fans beaucoup de peine. Ils 
veulent , en fécond lieu , vexer d'une 
manière fenfible leur Ennemi , en mô- 
me tcms qu'ils auront plus d'efpérance 
de l'impunité qu'ils n'auroient pu rai- 
fonnablement en avoir , s'ils lui avoîent 
caufe des maux uri peu plus confidéra- 
bles , qui fuflfent punis par les Loix. 
Mais cette coutume n*a jamais eu lieu, 
& on n'y a jamais pcnfc , avant qu oi,l 
eût porte le Langage à un haut point 
de perfeftion , &c la Société à un cer-^ 
tain degré de politeflè. 

HoR. Il eft afTez plaîrant d'alTurer 

ne ces balTes railleries foilt une fuite 

e la pqlîtefle. 

Clbom. Vous en direz ce qu'il vous 
plaira» Toujours eft-il certain quja dans 

fon 
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fou origine c'eft un vrâî fubterfagd 
pour éviter un combat , dont il pour— 
roît rclulter de plus grands inconvé- 
iiiens :car perfbnne n'eut jamais ap- 

Sellé un autre Coquin ou Fripon , fa , 
égagé du joug & roaîrre abloludcfa 
conduire , il n'eût point été arrêté par 
quelque crainte. Lois donc que lc$ 
gens s'injurient fans paflèr à des voies 
de fait , c'eft une preuve qu'ils font 
retenus par de très-bonnes Loîx , qu'ils 
Craignent d'enfreindre en employant 
la force & la violence ouverte. L'Hoi»* 
me qui , content de fatisfaîre fa paffion 
j)ar des paroles ^ ne donae point de 
coups, montre qu'il cottMoence à être 
un aflcz bon membre de la Société , 
on peut prefque dire qu'il eft à raoîtîi 
civîUfé. Il n'a pas d*abord pu s'abftenic 
des voies de fait , fans qu'il lui en ait 
coûté bien de la peine. Car la manière 
la plus commune, la plus prompte , 
& la plus fimple de donner Vciot à 
fa colère , & de l'exprimer , que la 
nature nous apprend , c'eft de fe battre, 
La méthode que les Créatures Humai- 
nes fuivent à cet égard ^ ne difRre 
point de celle des autres Animaux , 
comme nous pouvons le remarquer 
dans les Enfans qui , âgés de deux ou 



trois 
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trois mois , n'ont jamais vu perfbnne 
de mauvaife humeur. A cet âge même 
ils vous égratîgneront , ils vous donner- 
ront des coups de tête , de poings 5c 
de pieds , fi quelque chofe irrite leur 
colère -, pallîon que la moindre cauft 
peut aifémçnt exciter , & la piupatJi d\i 
teros d'une étrange maaicre. Souvent 
ce fera la faim , la douleur , ou d'autres 
maux dont ils font intérieurement af- 
fcdés Je* fuis pleinement prrfijadé 
qu'ils font tout cela par inftina , par 
nn principe infëparable de la ftru^ure 
ou du méchanîfme de leur corps , avant 
qu'on remarque chez eux aucun indice 
d'Efprîtou de Raifon. La Nature leur 
apprend la manière de combattre qui 
fift particulière à notre efpcce ; & je 
ne doute point que les Enfans ne k 
fervent de leurs bras à ce dcflein , auffi 
naturellement que les Chevaux ruent ^ 
les Chiens mordent , & les Taureaux 
frappent de leurs cornes. Je vous de-- 
mande pardon de cette digreffion. 

HoK. Elle école alTez naturelle : mais 
fi elle ^voît été moins longue , voijs 
n'auriez. pas. eu le plaitir de donner un 
coup de dent à la Nature Humaine ^ 
que vou^ n'épargnez famaîs. 

Citou* Nous n'avons point d'En* 

nemi 
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netni plus dangereux , que la Vanité 
qui naïc avec nous. Aufli latcaquerai* 
je toujours pour la mortifier , toutes 
les fois que l'occadon s'en préfentera. 
Car n Ton eft bien perfuadé que les 
plus Grand$ Hommes pnt acquis les 
excellentes qualités qui les diftinguent 
fi glorieufement , on ne manquera pas 
de faire beaucoup de cas de l'Educa- 
tion , & on ne négligera rien popr s'ea 
procurer une bonne. Rien' n eft plus 
propre à montrer Tabfolue nécefficé 
qu'il y a d'être bien inftruit dès la ten-* 
dre enfance , que rexpofiçion des dé- 
fauts & des foible^Tes qui font une fuice 
irréparable de la fimple Nature. 

Hou. Revenons à notre fujet. Si ^ 
en parlant , on (e propofe fur tout de 
perfpader , les Frdnçois nous ont fur- 
pa(ré de beaucoup 5 leur Langue a quel* 
que cjiofe de trcs-féduifant. 
. Cl£om. Elle eft fans contredit telle 
pour un François^ 

Ho^. Et pour pute perfonne qui ne 
tpanque pas de goût. Ne trouvez-vous 
pas qu'elle a quelque chofe de fort enga^ 
géant J? 

CxEpM. Oui , pour celui qui feît un 
Dieu de fon ventre -, car elle eft très? 
riche en termes de Cuifine ^ & dans 

tout 
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tout ce qui concerne le boire 8c Is 

manger. 

HoR. Mais badinagc à part nô 
croyez-vous pas que h' Langue W 
çoijeloit plus propre à perfuader , que 
■la notre j - 

CtEOM. Je crois qu'elle vaut mieux 
pour flatter & pour cnjoUer quelqu'un. 

HpR. Je ne puis point. découvrir le 
lin d'une diftindlion fi fubtile. 

CiEOM. La manière dontyous paritt 
de la Langue Fr4nfoife , ne renferme 
aucune idpe de repr ociie. Vous ne lui 
-atti-ibuez abfolument rien d'injurieux j 
puifqae les plus favans & les plus intek 
{!g™s peuvent , fans en être blâmés , 
[s laiflçr perfuader tout comme les plus 
ignorans Se les plus ftupides, Mais ceu« 
qu on <;roit pouvoir gagner par des 
flatteries & par des cajoileries , font 
pour l'ordinaire fuppofés être des per- 
lonnçs d'im petif génie, Sf de peu d« 

Hoa. Mais , je vous prie , venons au 
fait. A quelle de ces deux Langues don^* 
nez^vous la préférence ? Eft-ce à 1'^»- 
ilois , ou au François, ? 

CiEOM. Il n^eft pas aifé de décider 
cette queftion. Rien n'cft plus difficile 
que de 5:pn)parçr ks beautés de deuit 

Ifarj- 
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Langues. Souvenc on méprife dans 
Tune , ce qui eft extrêmement goû:c 
dans Tâutrç. A cet égard le Pdlckrnm 
ôc VHomfthm^ le Beau ôc l'Honnête 
varie, & dîfFcre n?cme par- tout, fuî- 
vant la différence du génie des Peuples. 
Mais fans m'ériger en juge , voici ce 
quej'ai communément oblervédans ces 
deut Langues. Toutes les exprellions 
favorites du François ont quelque chofe 
de fiarttur & de mignard ; au lieu qu'on 
admire fur-tout , dans YAnglois , les 
façons de parler qui font impreÔion 
par leur énergie. 

HoR. N'y a-t'il pas à préfcnt un peu 
de partialité dans votre jugement > 

Cleom. Je ne le crois pas , mais fî 
cela étoit , il n'y auroit pas grand mai. 
L'intérêt de la Société exige que Toa 
fe préoccupe en faveur de certaines 
cbofes.Il n'y auroit aucun inconvénient 
à craindre , quand on feroit porté à 
aimer fa propre Langue , par le même 
principe qui porte tous les Hommes à 
aimer leur Patrie'. Les François nous 
honorent du titre de Barbares j mais 
nous leur rendons le change , en leur 
donnant l'épithéte de Flatteurs. Je ne 
crois pas le premier ; qu'ils croient 
donc du fécond ^^ qu'ils voudront* 

Vous 
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Vons rappellez-vous ces fix vers du 
C<<,qui, à ce qu'on dit, méritèrent 
à Corneille un préfent de fix- mille 
Livres ? 

HoR, Te m'en fouvîens fort bien, 

■ « 

Mon pcre eft mon , Elvîrc , & laçrcmiére épéc 
Donc s'eft armé Rodrigue a fa ciame coupée. 
Pleurez , pleurez mes yeutc , & fondez- vous en 

eau, 
La moitié de ma vie a mis l'autre au tombeau > 
h m'oblige à venger après ce coup fimcfte , 
Celle que )e n^ai plus fur celle qui me refte f. 

Cleom. Cette même penfée ^ expri- 
mée avec toute l'élégance qu'elle a en 
Franfêis , feroit fifflée par des Leâeurs 

Anglais. , *- 

HoR. Vous ne faîtes point Véloge du 
goût de votre Patrie *. 

Cleom. Je n'en (àî rien. On peut, 
uns avoir le goût dépravé ^ ne pas 
con^cevoir d'abord , comment. U moitié 
de fa vie m mis l^ autre au tombeau. Pour 
moi , j'avoue qu'il m*a fallu quelque 
peine pour le comprendre» Cette pkrafe 

t Lb Cid^ Tragédie de P. Co&hzi&i.b , Afie MU 
Sc^e lU. 

* Cleomzkb repréfente dam ces "Dialogaes Maw^ 
DEviLLE , Auteur de la Fable des Abeilles : M éceU 

François d'ori|:ine. 

Tome W. S 
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eft trop enîgmatîque poar entrer daiiî 

la Poèïîe Héroïque. 

HoR. N*appercevez-vous donc au- 
cune délicaceUe dans cette penfee ? 

CiEOMy Oui ', mais elle efl: trop fine , 
c'eft une toile d'Araignée > elle n a 
aucune force. 

HoR. J'avois toujours admiré ces 
Vers , mais vous venez de m'en dégoû- 
ter* D'ailleurs j'y découvre , ce me 
fèmble, un autre défaut ^beaucoup plus 
confidérable que celui dont vous avez 
fait mention. 

Cleom Quel eft-il ? 

HoR. L'Auteur y fait dire à foii 
Héroine un fait qui eft faux. La moitié 
dtma vie y dît ChiMenb , a mis Vautre 
Ak tomkediH y & m'^oblige à verger , Sec. 
Quel eft le nomînatîrdu verbe oUi^c? 

Clbom. La moitié de mA vie. 

HOR. La moitié de ma vie nf oblige 
k veHger , me paroît renfermer une 
erreur : car la moitié de fa vie , dont 
il s'agit ici ] eft Rodrigue fon Amant. 
Or comment cet Amant Toblige-t'il à 
Se venger ? 

Cleom. Parce qu'il a tué (on Père. 

HoR. Non , Cleomene , cette ma- 
nière d'excufer ce Poète n'eft point du 
tout boime. Le malheur qui accable 

Chi-I 



Çhimbne, naic du Dilemme qu'elle fait, 
en confidcrant d'un côté fon amour , 
& de Tautre fon devoir. Le devoir ine- 
xorable lapreflè & la foUicice vivement 
d'employer avec zélé tout fon crédit, 
& toute fôn éloquence, pour faire punir 
ce Meurtrier , que Tamour lui rend plus 
cher que la vie. Aînfi c'eft cette moitié, 
qui , couchée dans le tombeau , n'exif- 
roit plus 'y ce font les mânes de fon Père , 
& non RoDRiGUB, qui lobligeoient à 
demander juftice. Si Rodrigue avoit 
été le fondement de fon obligation , iî 
n auroit pas été difficile de l'en difpen- 
fer -, & pour en être dégagée , il n'au- 
roît point été néceflTaire que fes yeux 
r^fent fleuré , Se fe fuffent fendus en 
eau. 

Cleom. Je vous demande pardon , 
fi je ne fuis pas de votre fentimem à 
cet égard. 

HoR. Confîdérez donc , je vous prie, 
fi c'étoit l'amour , ou l'honneur , qui 
çngageoit Chimene à demander juftice 
contre Roorigue, 

Cleom. C'eft auflî ce que je fais 5 
mais malgré cela je ne faurois m'em* 
pêcher de croire que l'Amant ,en toanc 
le Perc de Chimehe , ne Vait obligé 
à le pourfuivre , de la même maniéré 

Si c^u'ua 
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qu'un Homme qui ne fatîsfait point fes 
Créanciers , les oblige à l'arrêter ; ou 
comme nous dirions à un Fat* qui cher-- 
cheroit à nous choquer par iès difcoursr 
Si vous continuez, , Monficur , vous 
fn^ohligerej^ k en venir à des extrémités^ 
qui ne vous feront pas plaifir. Cepen- 
dant le Débiteur fc foucie peut- être 
auflî peu d'être arrêté , & le Fàt de ces 
fâcheufes extrémités dont on le me- 
nace , que Rodrigue fè foucioit d'être 
pourfuivî. 

HoR. Je fuis perfuadé que vous avez 
raifon , ainfî je demande pardon à 
Corneille, Mais je (buhaite à préfent que 
vous continuiez ce que vous vouliez 
encore me dire fur ce qui regarde la 
Société. Quels font les autres avanta- 
ges que les Peuples retirent de Tinven- 
tîon des Lettres j Vous avez déjà parlé 
et deux , de la perfeâion de leur Lan- 
gage, & de celle de leurs Loix. 

Cleom. L'ufegÈ de l'Ecriture con- 
tribue à l'avancement &r à la perfec- 
tion de toutes les Inventions en gcné* 
rai, puifqu'il empêche qu'aucune Dé- 
couverte utile ne foit enfevelie dans 
l*oubli. Lorfque les Loix font bien 
connues ,-& qu'une arprobation géné- 
rale en faciticè l'exécuttoa » on peut 

^ntifr 
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entretenir une a(Tez bonne concorde 
entre les Membrésd'une même Société. 
Ccft alors feulement qu on fent com- 
bien la fupériorité de TEntendèment 
Humain , comparée avec celui des au- 
tres Animaux y contribue à la Socia* 
bilité de THomme. Avant ce tenïs-là^ 
& dans Tétât (àuvage , c*étoit au con- 
traite cette fupériorité qui empccHoit 
cette union plus que toute autre chofe. 

Hou. Comihent cela , je vous prie > 
Je ne vous comprends point. 

Cleom. Premiéiement , la fûpério^ 
rite d'Entendement 'dont THomme e(l 
revêtu le rend beaucoup plus capable 
de fentir le chagrin & la joie » & de 
confèrver ces fentimens avec une plus 
grande vivacité , que ne le peuvent 
toutes les autres Créatures. En fécond 
lieu , elle lui donne plus d'induftrie 
pour fe procurer du plaifir à lui-même^ 
c'eft-à-dire , qu'elle lui fournit une 
plus grande variété de motifs , pour le 
mettre en mouvement dans toutes les 
occurrences , que n*en trouvent les* 
autres Animaux , qui ont moins de ca» 
pacité^D'ailleurs cette fupériorité d^En- 
tendement , nous donnant de la péné- 
tration , fait naître en nous des efpé- 
rances ^ au lieu que les autres Créatures 

n*ca 
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n'en ont que très-peu , qaî ont même 
uniquement pour objet des chofès qui 
tombent aâuellement fous leurs km. 
Ce font-là tout autant de raifons Se 
d'argumens dont l'amour-propre k ferc 
pour noos rendre contcns , èc patîens 
au milieu du grand nombre de défa- 
grémens qu'il faut effuyer afin de pour- 
voir à des besoins très-predàms. Qette 
fupériorité d'Entendement çft d'un ufa- 
ge infini à l'Homme , ^ui en naiflfant 
le trouve Membre d'un Corps Politi- 
se , puifqu'elle lui donne un amour 
exceflif pour la Société : mais (î à fa 
naiflfance it n'a pas trouve le Corps 
Politique déjà formé , le même talent , 
la même fupériorité d'Entendement 
devoit de toute néçefUté donner à 
l'Homme, élevé & nourri dans Tétat 
de fîmple Nature , une averfion infur- 
montable pour la Société , Se une plus 
grande opiniâtreté à conferver (^liberté 
l^uvage , que n'en fauroit avoir aucune 
Créature , dont l^s befoins (èroient en 
au (Il grand nombre. 

HoR. Je ne fai que vous répondre. 
Vous exprimez d'une manière lî claire 
& il jufte vos idcas , que J2 fuis force 
d'y donner mon affentin^ent. Vos opi* 
nio;isme pArouTeat cependant bien 
. . «trai>- 
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étranges, Commeii'- par ces ouvertures 
entrez-vx>us dans la conniioifTance du 
CcBur Humain ? Quelle route faut-il 
fuivrc pour acquérir Phabileté de dé- 
compofer la Nature Humaine , lorf- 
qu*on veut l'examiner } 

Cleom. On doit diftinguer fcrupu- 
}eu(èmem les qualités excellentes qu'un 
Homme accompli a réellement acquî- 
fes. Par cet examen impartial , on peut 
s'aflurer que tout ce qu'on trouvera 
chez lui qui n'aura point été acquis , 
tirera (on origine de la Nature, C'cff 
faute de féparer comme il faut ces deux 
chofes , & de les confidérer fépare- 
ment , qu'on eft venu à avancer tant 
d abfurdîtés fur ce fujet. Pour prouver 
que l'Homme eft propre à vivre en 
Société , on lui a attribué des qualités 
dont il n auroit jamais été revêtu , s'il 
n'avoir été élevé dans le Corps Poli- 
tique , dans un Etablîffement Civil y 
fondé depuis plufieurs centaines d'an- 
nées. Mais ceux qui flattent notre ef.* 
péce , ont grand foin d'éloigner cela 
de notre vue. Bien loin de féparer les 
qualités acquîfes de celles qui font na- 
turelles, bien loin de les dminguer les 
mies des autres , ils prennent beaucoup 
de peine pour k j unir &c pour les con- 
fondre. HoR* 
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Hoiu Pourquoi? Je ne vois point 
qu'en cela ils flattent notre cfpéce , 
pui{que c'eft la racine perfonne qui 
pofféde les talens acquis , comme les 
naturels ^ les premiers ne peuvent non 
plus être fcparés de lui-même , que 
les derniers. 

Cleom, Il n^eft tien de fi proche ic 
PHomme , ou qui lui appartienne plus 
réellement Se plus abfolument, que ce 
qu'il tient de la Nature 5 & lorfque 
ce cher lui-même , pour l'amour de qui 
il eltime ou méprife , aime ou hait tou- 
tes chofes fans exception, vient à être 
dépouille & féparé de toutes fes qua- 
lités acquifes , la Nature Humaine refte 
bien pauvre , & fait une trifte figura* 
Notre nudité paroît alors , ou du moins 
nous nous trouvons dans un déshabille 
fî négligé , que nous ne voulons pâs 
jue perfonne nous voie dans uû état 
1 pitoyable. Pour ne point paroître 
tels , nous tâchons de nous revêtir clan- 
deftinetBent &de nous orner de tout ce 
que nous poffcdons , il fuffic q^'o^ 1 
trouve quelque degré d'excellence. 
Nous nous identifions même avec not 
richeCTes , mtc notre crédit , & ^^^ 
toutes les faveurs de la Fortune. Si nous 
en fommes en poffeflîon > ou Q^ '^^ 



i 
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y^yons quelque droit , nous n'aimons 
pas à être confidérés abftradîvenient 
de ces objets. De même on remarque 
que les perfonnes qui (è font pou(tees 
dans le.monde , n^entendent pas avec 
plaifir qu'on parle de leur origme Jbaiïe 
& obfcure, 

HoR. Ce n'eft point là une régie gé- 
nérale. 

Cleom. Je le croîs cependant , quôi«* 
qu'il puiflè y avoir des faifons qui pro- 
duiiènc y eu qm donneat lieu à quelques 
exceptions. Suppofons un Homme qui, 
failànt gloire de (es talens , n'a rien 
pour k (aire eftimer, que fon efpric^ 
fa pénétration , fa fagacité > fa diligence 
& Ton afiî^uité \ il peut arriver qu'il 
rabaiflera (es parens avec beaucoup 
d'ingénuité , & cela à defTein de relever 
fi)n mérite , qui lui a procuré Ton avan- 
cement. Mais s'il parle ainfi de fa fa- 
mille , ce n'eft ordinairement qu'en 
pré(ènce de (es Inférieurs , dont il veut 
diminuer par-là l'envie , & qui loueront 
la candeur Se l'humilité quMl fait pa» 
roître , en déclarant lui-même cçtte 
badè origine , qui femble obfcurdr (^ 
xépucation^ Mais s'il (è trouve en corn* 
pagnie avec fes Supérieurs , qui s'eflî- 
inent pour lews familles ^ jamais vous 
Toff^^ IV p T »e 
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ne le verrez coucher cette corde. Il fooc- 
haiceroic auffi dans le fond du cceur , 
4]ue fa parenté fût .totalement incoivr 
nue » to|i(es \çs fois qu'il fe renconcxe 
^vec (es Egaux en titre , mais qui Cox\% 
au defTus de lui par leur naiiTance. Il 
fait fort bien que ceux-^ci le faaiflènc 4 
caufe du ppfte qu'il pccupe , Se qu'ils. 
le mépriiênt à caufe de fa bafife extrac« 
tion. Mais yoici une méthode plus abré^ 
gée pour prouver la vérité que j'ai avan- 
cée. N'eft . il pas y je vous prie , contra 
les belles Manières de dire à une per« 
ipnne ^ quelle eft ifTue de bas Heu , eu 
Seulement de Tinfinuer , lorfqu'on fait 
qu'elle eft du Vulgaire ^ 

HoiL. Je ne dis pas le contraire , c'eftf 
là efïèâivement une impoliteffe. 

Cleom. Cela (eul ne montre-^c^il pa» 
quelle eft l'opinion des Hommes (ùr 
cet article ? Nous ne manqupns pas éo 
regarder comme dêschofes avantagett^ 
fes à nos perj(onnes d'illuftres Ancè^ 
très y tout ce qui peut nous faire eftifii 
nier & honorer ^ ou en pn mot avoir 
le moin4i:e rapport avec nous. Nous 
iibuhaitons même tons ^ que les autres 
les envifâgent comme des cfao&s qui 
nous appartiennent en propre. 

Hou. Cependant Ovide ne pen(bis 

pas 
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«pas de <iecce manière , lorfquMl die ^ 
4> qu'il ne fauroit prefque appell^c 
u nôtres , une Famille , des Ancêcres^ 
i> & en général quoi que ce foie dont 
I» nous ne fommes pas les auteurs » ^« 

Cleom. Voilà fans doute uioe belle 
preuve de modeftie , dans un difçours 
où Ovide tâche de prouver que Jupiter 
étoit Con pi&yeul. Que figmâe la théo* 
rie , lorfqq'uû Homme fait tout Top-* 
poè dans la pratique « Avez-vous ja- 
mais vu perfbnne qui prît plaifir à s'en- 
tendre donner le nom de BAtard , quoi'- 
qu'il fût redevable de fa naiffance & de 
^n élévation à Timpudici^de fa Mère i 

HoR. Je croyois que par les chofes^ 
acquifes vous vouliez parler des Conr 
noidànces & de la Venu. Comment 
éces-vous venu à parler.de la naiffance 
8c de Textradion? ^ 

CiEOM. Pour vous faire voir que Id 
Hommes ne veulent pas qu^on fépare 
^l'eax^mêmes les choies qui (ont pro.. 
près à leur donner du relief , quand 
même elles n'auroient que peu ou point 
de celation aviîc leurs p^rfonnes* It 

n'étqif^ 
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n'écoit: point de meilleur moyen pour 
vous convgincr^ qu'il eft peu vraîlemr 
bjableque nous aimions a êcre confi- 
Àétés indépenjammenc de ce qui nous 
appartient réeUemenc , & des qualités 
qui , de l'avis des plus vertueux & ics 

f>lus fages , (ont les feules chofes pour 
efquelles novis devions nous eftimer. 
JLes perfonnes accomplies ont konte de 
J'iécat bas ^ abjeA où ils éroient avant 
que d'atteindre à cette perfeâion ; plus 
inême ils font civilifés , Se plus ils 
croient qu'il le^r eft injurieux de laiiTer 
voir leur nature topte nue , & dépouil- 
lée 4e ce qu'elle a d'acquis. Les Auceurs 
1^ plus exaâs rougiroient,s*tls voioient 
dans les Ouvrages qu'ils font imprimer^ 
toutes les choies qu'ils en ont efl^cées 
avant que de l$s pMblier , & qu'ils ont 
réellement eu dans l'efprit autrefois^ 
C'eft pour cela qu'on peut avec raifon 
les comparer à des Arcniteâes , qui ne 
laiflent voir leurs Bâtifnens > qu'après 
çn avoir 6té l'échafaudage. Tous les 
ornemens qui ont été inventés » mon-, 
(rent le c^s que nous fajfons des chofes 
^ui fervent à nous donner quelque 
irelxef. Ne croyez-vous pas que ceux 
qyi pour la première fois ont employé 
Iç ropge PU Ic.H^c pour fç plâtrer |e 

VîfagCp 



^îfage , & qui ont fait ufàge des^ pré-* 
miers faux cheveux , ayenc été fort fè^ 
crets , & qu'ails fe foieiit propofés d'en 
împofer ? 

tioR.. Le fard eft aujourd'hui regardé 
en France , comme une partie eflen- 
tiellâ de Tajuftement d'une Femme , 
le Beau Sexe n'en fait plus aucMi my& 
téré. 

Cleom. il eft ain(î de toutes les fupet^ 
chéries de cette nature , dès-qu'ellcs do- 
Viennent fi connues > qu'il n'y a plusi 
tiioyén de lés coûvrïr.Nous en avons ua 
exemple dans les perruques ^ que Tonr 
forte pùbliquemerii: par toute VEar^pe^ 
Maïs h tes chofès n'étoient point con«* 
huc$,& que ce fuffent des fecrets renfer- 
més encre un petit nombre de gens , lai 
Coquette , dont le teint eft bafanc , fou-* 
haîceroit de tout Ion cceur qu'on prît 
pour fa vctîtable couleur le plâtre donc 
elle fe couvre ridiculement ïe vîfagc.De 
toême le Petit-Maître qui eft chauve^le- 
roit charmé qu'on s'imaginât que la pec-'^ 
tuqué fi bien ajuftée qu il porte , eft (à 
chevelure naturelle.Perfonnc n'a jamais: 
fftîs de dentspoftiches, que pour cacher 
ïa perte que la bouche a foufferte. 

HoR. Mais les lumières ne font-elles» 
f'as réellement partie de l'Homme ? 

T j Clêo^c 
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Cleom. Sans contredît, tout comme 
fa polîccffe -, maïs ces chofes n'appar- 
tiennent pas plus à Ùl nature , que la 
belle montre d'or , ou le fuperbç dia- 
mant dont il fe fert habilement pour 
laîre eftîmer & refpeéler fa cherc pcr- 
ibnne. Ceux qui (ont le plus admiré» 
par le Monde poli , parce qu'ils fe plai- 
lènt à tirer vanité des orncmens exté- 
xîeurs, & qu'ils entendent fort bienl* 
manière de s'habillera leur avantage ^ 
feroient au defefpoîr , fi on tfcnvifa- 
çeoit pas comme une partie d'eux- 
mêmes , leurs habits Se l'habileté qu'ils 
ont à fe bien mettre. Que dis-je ! Ccft 
ccito^ feule partie qui , avant quîls 
foîent connue , leur donne entrée clai« 
les meilleures Compagnies , & rocrac 
dans les Cours des Princes Ileftmâ- 
nlfcffe que pour y être admis , ou pour 
tn être exclus , je parle des Homff^ 
& des Femmes , on n'en juge que uif 
leurs habits. On ne fait aucune arteu- 
tîon, nî à leur mérite jntrînféquc, ûi 

a leur géme. 

HoR. Je vous entends. C*eft l'am<>^^ 
exceflîf que nous avons pour ce ff^f^' 
mêmes , que nous avons bien de la pei^^ 
à définir , qui nous a d'abord faîtnaîf^ 
la pcnféc d'orner nos pcrfonnes : K 
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lorfque nous avons pris le pcnible foin 
ic corriger j de polir & d'embellir la 
Nature y le même amour - propre nous 
empêche de laifler voir Tobjec orné g 
féparé de fes ornemens. * 

Ci,Boi^ La taifon en eft claire» Cefl: 
le même n<iHs.mêmes que nous aimons^ 
6c avant qu'il fok orné ^ Se après qu'il 
efl: orné. Or touc ce qu'on reconnok y 
avoir été ajouté ^paroit nous rappeller 
notre nniitè mginelle , âc nous repro-^ 
cher nos befoins natarels : je veux par-* 
ier des imperfeâtons & de k bade({è 
ou nous liaifTon»* Oit ne fauroit dif»^ 
convenir qull n^'y a point db courage 
plus utila dans la Guerre , que celui 
que nous tenons de Tare i cependant le^ 
Soldat qui par air &ù par etode a fa 
acquérir de la bravoure , ne pourroit 
fouffrir avec patience , après s'être couh 
duit vaillamment dans deux ou trois^ 
batailles^ du'ondSt que fa valeur n'eft 
pas naturelle y quand même toutes fe» 
ConnoifTancés y & lui-même, fe fou- 
tiendroiem ^ i^ms oâ il etoit un fa0. 
Couard, 

Hou. Mais pùifque Tamout , Taffec-' 
tion, & la bienveillance que nous avons 
naturellement ppur notre efpéce , n'eft 
pas plus grand que celui^que les autres< 

T 4 Créa- 
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Créatures ont pour la leur , d*eu vienf, 
je vous pria , que l'Homme donne ifc 
cet amour , dans mille occafions, itts 
preuves plus marquée5>qu*aitcan autre 
Animal i - 

Cl€om« îaut-îl s*cn étonner i Ceb 
vient .de ce qu'iln*y a point d' Animât 
qui ait autant de capacité & de facilicé 
pour cela. Vous pourriez laire laniême 
queftion ûirfabaineir Plus un Homme 
a de connd(]^ices Se de ricfaeâês^ Se 
plus il peut faire feniir aux autres les 
effets de la paffion dont il eftaflfeâé, 
que cette paffion foit amour ourhaioe. 
Moins un Homme cft cîvilifé ,^t>insfl 
eft éloigné de l'état de fimpk Nature , 
& moins auflîîlcft maître des roouve- 
mens que lui infpire Ton amour. 

HoR. On trouve plus d'honnêtetc^» 
& moins de tromperies parmi les No- 
tions fimplcs , groiEéres & fauvàge^^ 
que parmi celles qui font plus rafinécs 
ic plus artificieufes. Si donc j'avoîs 
voulu chercher un amour fîncére & tJne 
aflfeaîon cordiale , je me ferois adrefTéà 
ceux qui vivent encore dans la fimpKcî^ 
naturelle,, plutôt qu*à toutaucre» 

Gliom. Vous parlez de fincéritc: 
mais l'amour dont , fuivant moi , ^^ 

Homme lauvagc eft moins le maître 

* tju'o» 
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qu'un Hbmme cîviiîfé, a été fuppofé 
également réel fit fincér e dails l'un Se 
iàns Tantre. Les perfonnei attîficica- 
fes peuvent revêtir les apparences de 
f amour , & afFeôer one amitié qu'il» 
n'ont point. Mais auQî ils peuvent être^ 
iàifis par ia palEon Se par les appétits 
naturels , tout comme les Sauvages , 
quoiqu'ils les affocrviÉTent d'une ma- 
nière fort difîtrenre. Ceux qui font bien 
élevés ie condoifent fort différemment 
oes Sauvages , daiiii le choix du manger 
ou du boire , 8c dans la manièref dont 
ils prennent leurs repas t oit voit la 
même différence dans leurs amours , 
iors même que la faim & la conçu-' 
pifcence fe font également fentir 
dans !e^ ûnâ 8c dtans les autres. 
Un Homme artificieux, que dis-jeï 
le plus rufé de tous les Hypocri- 
tes^ quelque grand quefbit d'ailleurs 
ion manque de fincériré , peut aimer 
fa Femme Se fes Eufans avec autant de 
cordiaËté , que pourroit les aimer 
THomme le phts fincére. Tl s'agit à 
préfènt de vous prouver que les bon- 
nes qualités qu'on attribué fi généreu- 
femcnt à liotre nature 8c à toute notre 
cfpéee , font dues à Tart 8c à Téduca- 
tion. Ce qui fait que ceux qui ne font 

pas 



pas cîvtlifés font moins en état de Arl^ 
ger les mouven^^ns Je TainQur ^ c'eft 
que leur$ palHoiTs font plas inconftan- 
tes & plus pa({agéres que celles 4es per- 
fonnes bien élevées y qui ont apris à Ce 
procurer leur^ aifes , à jouit cfes dou*^ 
ceurs de la vie , à s'impoier des Loix , 
à fe laifTer conddre par l^Pfcorum lor A 
qu'ils y rrouvent ées ayahtages , Se fbu-> 
ifent à s*expo(er ^ de pecits îilconvé'- 
niens pour eli cyîceç de plus grands* 
Votfs crouvex raréineiit dans la condut^ 
te du Vulgaire Se dçceui qui n*ont reçw 
qu*unc vîie éducation , quelque fuite , 

Quelque liaifon ^ quelque proportioa 
urable. tJn Hommd & u^e Fextome ouï 
s^aiment réellement ^ fe donneront (es 
témoignages les plus mitqués de leur 
àScCkion y Se une heure après ils fe 
brouilleront pour une bagatelle : & s'il 
y en a pluiienrs qui fbiait mi^rables , 
il n'en faut point chercher la. caufe; 
ailleurs que dans leur nliadque de tna- 
liîéres & de dïfcrétion. L'un parlera 
fbuvent fans avoir aucun mauvais deP 
fein. Se par imprudence , j niques à ce 
qu'il aura etcité la bile de l'autre : & 
comme ils ignorent tous dcifjc l'art de 
réprimer ce premier mouvement , ou- 
ic l'ctoufl&r^bicntôt ils fe qucrelleronr. 

ie 
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le Mari baccra fa Femme y la Femme 
verfera des larmes ,. qui toucheront fi 
TÎvcment le Mari ^ qu'il fera fèché 
d'avoir pouffé les chôfes & loin. La paix 
fe fera , & ils feront auifi bons zmi» 
qu'auparavant 3 ils prendront même la 
xéiblucion lincére de nejamais plus fe 
quereller à l'avtnit ^ & fe promettront 
avec toute Ja fincérité imaginable que 
ce fera pour la dernière fois (fe leur vie. 
Toutes ces diverfes réfolutions peuvent 
leur arriver en moins d'une demi-jour^ 
fiée 8c elles feront petit-ctre répétée» 
chaque mois, & même plus fouvent,, 
à proportion des fujets de (fifputes qui 
fe préfenteront , & dit plus o» mom^ 
depanchant qu'ils auront l'un & Tautre 
^ la colère. Uatfeâîon ne fauroft long^-i^ 
tems refter la même entre deux per- 
fonnes qui ne font pas artificieufes : Ie$ 
meilleurs Amis qui vivroient toujours 
€nfembte y fe brouilleroient bientôt , R 
de part & d'attiré ils ne fe coitduifoient 
avec beaucoup de difcrétion. 

HoR, J*aî toujours été de votre opi- 
nion. De tout tems f ai été dans la pen^ 
fee que plus les Hommes étoiént civi'^ 
lifés , Oc phis ih étoient heureux. Mais» 
comme il n'y ^ que le tems qui puiflr 
polir les Nations ^ Se que le Genre 
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l^umàîn doit néceflairemenc avoir été 
miférable , avant que les Loix de la 
^Socîét6 ayertc été rwKgées . par écrit ^ 
fur quel fondement les Poètes ^ & les 

autres Auteurs s'étendent4U & fort fur 

• 

les éloges du Siècle df Or î Comment 
j)euvent-iU affûter qu'il y eut dans ces 
anciens tems un^ paix & conftarue & 
uiïe amitié fi firicére ? 

CtEOM.Par la niêmé ràifon que les 
Faifeurs de Généalogies, donnent d*il- 
Ittftres Ancêtres à des Gens obfcurs , èi 
dont Textraâiîon eft inconnue. Comme 
il n'eft aucun Mortel d'une illuftre fa* 
mille qui tic s'eftirrre pour fon originci 
jainfi on ne faurôit manquer dé plaire 
à cous les Membres d'une Société , en 
etakant la vertu Se le bonheur de leurs 
Ancêtres. Enfin quelles bornes voulez^» 
vous donner aux fiftîons des Poètes > 

HoRtf Vous parlez fort clairomcnt i 
ic avec beaucoup de liberté contre tou;» 
^ tes les Superftitiçms Païennes , & vous 
ne vous laiffèz itnpofer par aucune 
fraude qui en tire (on origine. Mais 
dès qu'il s'agît de quelque fiijet qui fait 
partie de la Religion jM'tvf ou de la 
Chrétienne , vous ères auflï crédule que 
le Vulgaire ignorant & prévenu. 
- Cu&M. Je fuis fâché q^ue vous ayeaf 

«II? 
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4e femblables idées fur mon cotnprej, 
HoK. Ce que je dis eft un fait. ÎJrj. 
Homme ^ui eft prêt de jurer tout ce 
qui eft dit de Noé Se de ton Arch^ ^ ne 
49Ît p^s tijîç de l'Hiftpîre de Deucaliot^ 
& de Pyrrha. 

(]leom. £ft-il auflî croyable que les 
Créatures Humaines foient Toircies de$ 
pierres qu'un vieux Homme & une 
yieilie Femme jettoient par deCus leurs 
têtes ; qu'il l'eu: qu un Homme & . fa 
Famille ayenr été f pnfèryés avec un 
^rand nombrç d'Oifeaux &ç de Çctes ^ 
dans un grand yaifleau CQnftruic d^n^ 
ce delTein ? 

HoK. Il y a (ans do,uce de la par* 
jialité dans vo^ jugemens. Quelle fi 
grande di^^reQce trpuve^-vous entre, 
jane pierre & une maile de terre ^ quji 
xend'la malTe de terre plus propre à 
devenir une Créature Humaine , que 
le bloc de pierre ? Je puis tout aufli 
bien concevoir comipeh^ une pierre % 
pu être changée en Homme ou en Fem« 
me , que cooceyoir comment un Hom- 
me ou une Femme ont pu être chaçg^ 
ÇJ9 pierre. Je lue trouve pas plus étrange 
qu'une ^.emçnc ait été changée en ar-- 
bre^ comme on le dit de Daphn^/ovL 
fa naacbrç commç Nififé } que if ellç 

àvQÎC 
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avoit été mécâtnorp.hofée eu colonme 
de Tel, comme Ta été la Femme (fc 
JLot. Permette;! que je vous faffe quel- 
,ques qucftions- 

Cl^om. Mais ce icra à condition que 
yt parlerai à jmon tour# 

HoiL. Oui , oui , je vpu« le p;:omet8. 
Croyez vous Héfiode ? 

Cleom. Non. 

HoR. Les Métamorph,o/cs JtOpide ! 

Cleom. Non. 

HoR. Vous croyez cependant l'Hif- 
toire iiAdém , itEv§ , & du fardUf 

Cleom. Aflurément. 

HoR. Qu*ils forent autrefois pro- 
duits , & crées tous deux dans leur 
grandeur naturelle. L'Homme fut tiré 
de la terre , & la Femme fot forince 
J*une des côtes à'Adarn^ 

Cleom. Je croîs tout cela. 
HoR. Et qu'auffi-.tôt qu'ils forentfaits 
ils parlèrent , raifonnerent , & curent 
leur efpxit doué die conxioiflaoces. 

Cleom. Fort bien. 

HoR. En un mot , vous croyez l'in^ 
nocence , les délices , & toutes les tott" 
veilles qu un feul Homme a rapporte 
du Paradis , tandis que vous rcfufo 
d'ajouter foi à des faits qui nous foi^ 
cnfeîgnés. par ijin grand nombre ûc 
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ffixfonnçs y je yeux parler de la droûr 
cure , de la concorde j^ & du bonheur 
qui rcgnoient dans l'Age d*Or^ 

Cleom^ Rien n <îft: plus vrai. 

HoR. Perrnettçz-moi de vous faire 
irontioître J'abfurdité <ju:*U y ^ dans ua 
jugement auffi ^Siiith\.,£n premier lieu^ 
ies chofes naturellement împoffibleç 
que vous croyez , font cpncraîres à.. 
votre propre Dodrîne , aux idées que 
vous ayez propofées & que je crois 
très vraies. En effet , vous avez prouvé 
qu'il n'étoic"'paspo(îible qu'un Homnie 
parlât naturellement ^ & fans avoir 
appris à parler -, que le raifonnernent , 
Ja réflexion » &ç la penfee nous vcnoîent 
par degrés ^ & ennn que nous ne con- 
noiffons rien que ce qui avoît été porté 
& communiqué à noure cerveau p^r 
k« organes des fens. En fécond lieu , 
^l n'y a abfolumeilt rien de contraire 
à U vrai femblance d^ns tout ce que vqus 
f cjettez comme fabuleux. UHiftoîre Se 
Potre expérience journalière nous ap- 
prennent que prefquç toutes les guer* 
^^cs , & les querelles particulières , qui 
put dans tous les hécles troublé le 
Genre Humain , fe font élevées àloc* 
cafion de la fubordmatîon , & de la 
AiftinéWon entre le tien Se le mien\ & 

par 
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par conféquenc il y a eu des querelle; 
& des conteftations , avaac que la fourr 
berie , la cupidité fie la tromperie k 
fuflent gliÇfées 4an$ le Monde ^ avant 
que les tixres d'honneur > & la diftinc- 
tion entre le Serviteur & (pn Maître^ 
fuITent connus. Qii auroit empêché une 
ihultitude d'Hommes nçioderés de jouir 
détour eu i;omnaun,fans difp^tes , & 
dans une amitié & uiie concorde înal- 
tér^le ? J^e ppuvoientr-ils pas vivre 
concens du fruit de la terre ^ raflèoi' 
blés en un terroir fertile ce un climat 
heureux i Pourquoi ne croyez vous p?s 
cela> 

CtEOM. Parce qu'H eft inconiipacible 
avec la nature des Créatures Humair 
nés ) qu un non^re confidérable puiC* 
fent jamais vivre enfemble bien unis » 
à moias qu'il n^ ait d^s Loix 8c m 
Gouvernetnent. Le terrein , le climac 
aura beau êtreauffi epceelienc que vous 
pourrez vous l'imaginer , en vain ils 
auront tout à fouhait , jamais ils nç 
refteronc long-^tems unis. Mais ^dàm 
jttoit l'ouvrage de Dieu même , Ql pror 
duâion a été furnaturelle. Son langage, 
lès connoiilànces ^ fa bonté & fpn in- 
nocençp font tout aufll miraciileux ^ 
ijuc fa fo^matif>n. 

HoR^ 
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IterConncs ^ je veux parler de la droir 

pït , de la concorde ji Se du boiiheQC 

~ qui rcgnoiçiit dans l'Age d'Or^ 

Çleom, Rien n*eft: plus yraî, 

:^ HoR, Permettez-moi de vous faire 

: ^onnoître Vabfurdité qu^U y ^ dans ua 

Ïgement auflî ç3Lnh\>,£n premier lieu^ 
s chofes naturelleme^c impoflîble^ 
e vous croyez , fpnc contraires à^ 
tre propre Doâtrine j aux idées que 

(ous ayez propofées & que je crois 
rès vraies. En effet , vous avez prouvé 
.fi'il a'étoic^pas pofliblç qu'un Homnie 
'&rlâc nacurellement ^ & fans avoir 
pris à parler \ que le raifonnement , 
réflexion » &c la penfée nous venoienc 
rde^és % & ennn que nous ne con-. 
îffonsrîen que ce quiavoit été porté 
communiqué à notre cerveau p^c 
organes des fens. En fécond lien , 
Q-y a abfoluaient rien de contraire 
Navrai femblance d^ns tout ce que vqus 
ictte;K comme fabuleux. UHiftoîre Se 
tre expérience journalière nous ap- 
enaentque prcTquç toutes les guer?* 
"> 8cles querelles particulières , qui 
' dans tous les hécles troublé le 
«nrc Humain , fe font élevées à Toc* 
fion de la fubordînation , & de la 
nâion entre le tUn Se le mien \ 8c 

par 
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croyez toutes ces Hiftoires , céHes-Ià 
mêmes qui , au jugement de quelques- 
uns de nos Théologiens , font ridicu- 
les , û on les entend littéralemenc. 
Mais je n'intifterai pas davantage far 
l'Age d'Or , pourvu que vous abandon- 
jiiez les idées que vous avez fur le Pa- 
radis. Un Homme de fens , & un Phi- 
lofophe, nefauroitpas plus croire Tun 
que l'autre. 

CxEOM. Ne m'avez-vous pas dît que 
vous receviez le Vieux fcle Noiivcan 
Tcftament } 

HoK. Jamais je n'ai dît que je cruffe 
tout ce que ces Livres contiennent , 
pris dans le fens littéral. Mais pour- 
quoi , fur quel fondement croyez-vous 
:qu*il y ait jamais eu quelque miracle >: 

CtBOM. Parce que je ne fauroism'en 
empêcher , de je vous promets de nr 
|am^s prononcer le mot de miracle en 
votre préfencc ,. fi feulement vous me^ 
pouvez faire voir qu'il eft poffiWe que 
l'Homme ait été produit y Se qu il ait 
commencé à vivre dans le Monde 
làns miracle. Penfez-vous donc qu il 
y ait eu un Homme qui fe foir 6it W' 
inerte ? 

HoR, Non fans-doute -, il y ^ ^^"^ 
•ette idée une contradiâaon manifefte. 



Clhom. Il eft donc évident que le 
premier Homme doit avoir été faic par 
quelque cliofe : & ce que îe dis de 
l*Homme, peur également être dit de 
laMacîère , & du Mouvement en géné^ 
rai. La doétrine d'Epicure , que tout 
a tiré fon origine du concours & du 
mélange fortuit dies Atomes , eft mon- 
ftrueufe , & furpaffe en extravagance 
toutes les autres folies qui ayent jamais 
été débitées. 

HoR. On n*à cependant point de 
preuve démonftrative pour réfuter 
l'opinion de ces Philofophes. 

Cl£om. Si quelqu'un s'avifoit de 
fcutenir que le Soleil n*eft pas pafCoa-. 
nément amoureux de la Lune , il n'y 
auroit point non plus de dcmonftration' 
pour le lui prouver. Cependant je crois» 
qu'il eft plus indigne de Tentendemenr 
Eumaîn de croire Tun & Tautre , que 
de croire la plus puérile de toutes le^ 
Hiftoires qui ayent jamais été contéed^ 
des Fées & des- Efprits< • 

HoR. Mais n'y a-t-il pas un Axiome 
qui lient beaucoup de l'évidence ma- 
théœathique >• Ex nibilo nihil fit » de' 
rien il ne fe fait rîenjOr cet Axiâme' 
ne combat-il pas dîredemenr ; & ne' 
dctruit-il pas la^Crcation de riêniCom- 

V 2h pre- 
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prenez-vous commem quelque chofc 
peut venir de rien ? 

Cebom. Je ne" comprends pas plu» 
cela, je Tâvoue , que j.e ne comprends 
rEcernicé , ou la Divinité elle-même. 
Mais lorfque je ne fàurois^omprendre 
ce que ma raifon m'a0ure devoir néceP 
feîrement exîfter , c'éft-là une Démonr 
ftration ^ A^ un Axiome , qui me prouve 
très-évidemment que c^eft la faute de 
ma capacité , & des bornes ctroftes de 
mon entendement. Le peu que nous^ 
«onnoiflbns du Soleil & des Etoiles, dé 
leur grandeur , de leur dîftance & de 
leurs mouvemens , Se les lumiéres^ les 
1>I us claires que nous avons des parties 
îes plus gromëres & Tes plus vifiwes des 
Animaux, de leur écoaomîé & de leur 
ftrufture , neu^ pcrftiâdent que tout 
cela eft TeâSt d'une Caufe intelligen- 
te , qur par fa (agefle cri a conçu le 
plan , Se qui par fa puiflTance l'a mis en 
♦xécution; 

HoR, Quelque grande que (bit cette 
là|^(Fe ; quelque vafte que foît cette 

Êuiffance , toujours ferait-il impoffi- 
le de concevoir que ces deux bcul- 
•tés puîffent ft déployer, s'il cy^ 
point d'objets fur lefquels elles guit- 
iènt agti^ 
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Ci.ïOM. Ce n'eft pas la feule chofe 
qui foie vraie , & qu& nous ne pouvons 
Concevoir. Comment THomme cft-il 
venu à exiftet KTependlanrnous exiftons 
aâuellement. La chaleur S: rhumidité: 
font les eâecs certains d^ine caufe ma* 
nîfefte ; & quorque ces qualîtérs domi- 
nent dans tes Minéraux, aufC-biea 
que dansr les Animaux & les Végéta- 
Dles y cependant elles ne (àuroient pro- 
duire an feu! brin d'herbe , s*il n* y a. 
premièrement de la femencfe. 

Hbiu CoTibme 5c nous mêmes , Se 
routes les ch<ofes que nous voyons ^ 
BOUS faifbns inconteftablement partie 
d'un certain tout , quelques-uns font 
dans la penfce que ce tour, le w *«»» 
l*Univers. , exîftent de towte éternité. 

Cleom. Ce Syftcme n'eft ni plus- 
Ëttisfaifant , ni plus intelligible que 
celui ^Epicure^ quf prétend que tout 
vient du Hazard , Se des mouvement 
aveugles des Atomes infcnfibles. LorC- 
que nous voyons dés chofès que notre 
raifon nous enfeigne n'àvoic pu être 
produites fans une fageffe Se une puît- 
iànce qui furpafTe de beaucoup notre 
compréhenfion:, il ne &uroit rien y. 
avoir de plus contraire Se de plus oppo- 
i^àcette même raifon ^ que la penfée- 

que 
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que ces OBjets quî portent des pretwcs 
Il manîfeftes de fageiïe & de puiflancc, 
pourroieiic être coéternels avec laSa^ 
gefTe Se la Puiiïance même qui les a 
conços & exécutée. Ceft-là néanmoins 
le Spinofifme en abrégé j Doéferine qui^ 
après avoir été négligée plufieurs 
années, comitientê à reprendre ledef- 
fus, tandis^ que les Atomes tombent 
dans le décrédîtement. Pour ce quiefl: 
de l'Athéifme & de la Superftition, il 

Îf en à de différentes cfpécçs , qui ont 
eurs périodes & leurs révolutions; 
elles repatoifTent après avoir été long- 
t^ms cachées. 

HoB., Pourquoi iinfflez-vous des 
clîofcs quî font diamétralement oppo- 
fées? 

CtKOM.Il y a entr*elles plusd'affi- 
ttîté que vous ne vous Tîmaginez. Ell^^ 
ont fouvent la même origine, 

HoR.Quôi?rAthéirme &laSuper' 
ititioil > 

CLEûiC Oui. Ces deux vices vieiv- 
lient de la même caufe , je veux dire de 
là même foibleffe d'efprît , de la même 
îiicapacité à dîfcerner la vérité , & 
d'une ignorance naturelle de rEiTence 
Divine.. Ceux qui dès leurs plus tf ndf^ 
jeuncflc ont été imbus des principes de 
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h vraie Religion , & qui dans la fuice 
ont été négligés à> cet égard ,.rifqucnt 
beaucoup de tomber dans l-un ou dans 
l'autre de ces vices. La différence de 
leur cenipéramnient,leur différent tour 
d'e(pric ^ les diverfes citconftances oâi 
ils feront placés y 8c les Compagnies 
qu'ils fréquenteromr, les jetteront dî- 
verfèment , mais infailliblement, dans 
l'un ou dans Tàutre. Les petits Génies , 
ceux qu'on a élevés dans unej[craffè &c 
ftupide ignorance , & les Perionnesde 
baliè conditton,celles qui font expofées 
aux traits dé la fortune , celles qui font 
gênées dans leurs principes , les Gens 
qui avec un petit génie font avares y, 
font cous naturellement portés à la Su- 
perdition , & en font aifèment fufcep- 
ttbles. Il n eft abfurdité fi groffiere ^, 
ni contradidSon fi évidente , que la 
Populace , la plupart des Joueurs 8c 
dix-neuf Femmes firr vingt , ne puîf— 
&nt digérer 8c croire fur les Caufès* 
invifibles. Au(E voit- on que le gros 
d'une Nation n'eft jamais entachée^ 
d'Irréligion , & que les Peuples les- 
moins civilifés font en même tems les^ 
plus crédules. Les Ferfottnes qui onr 
des talens , de l'efprir, & qui font capa-- 
blés de penftr 0& de réfléchir s les Dé- 

fenfeurs^ 
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fenfeurs de la Liberté -, ceux quî s'ap^ 
pliquanc aux Machéraaciques & à k 
ï^hilofophie Naturelle ,, cherchent un 
peu trop à approfondir ; les Pferfonnes 

fénéreufes & dcfintéreflces qui vivm 
ans l'aife & dans t'abondance, cou- 
rent au contraire grand rifqûe de rom*- 
ber dans 1- incrédulité , fi pendant la 
îeuneflè leur éducation a* été négligée, 
& au*on n'ait pas eu un foin partidiet 
de tes affermir dans les principes delà 
vraie Religion. Cela acrivera luctoutà 
des Perfbnnes de ce caraftérc , qui 
auront une vanité & une fuffifance 
pouffées jufqu'à un certain point.* li 
eft même prefijue certain , qutller 
deviendront Athées ou Sceptiques, 
fi elles ont par malheur l'occafionde 
faire connoidknce avec des Inaédit 
les. 

HoR. La méthode d'éducatîan G^* 
vous recommandez pour foumettre les 
Hommes à une Opinion , peut être 
ircs-propre à faire deç Bigots , &^ 
auj^menter le crédit des Prêtres. Ma» 
fi 1 on fe propofc de former de bons 
Sujets & d'honnctesGenSjîlfeBtinl" 
pîrer à la Jwneffe de Tamour pour 1* 
Vertu , la remplir de fentimcns de 

Tuftice & de Probité ,, & lui donner d« 

vraies 
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vraies notions fur rHomieur 6c fur la 
l^oUrefle. Ce font-Ià les vrais fpécifi- 
ques. pour guérir U nature de l'Hom- 
me , & pour .détruire en lui les prin- 
cipes fauvages de Souveraineté & 
f Amour-propre , qui corrompent fon 
cœur , & qui le rendent fi mauvais. 
Pour ce qui eft de la méthode que vous 
prefcrîvez, de ©revenir de bonne heure 
les Efprits fur les matières de Religion^ 
& def orcer la Jeuncde à croire, il me 
paroît qu'il y a en cela plus de partialité 
& d'abfurdité , que de les laiflet dè- 
préocctipés & libres de prcjtigcs, juf- 
qu'àce qu'ils ayent atteint l'âge mâr^ 
& qu'ils foient capables de juger & de 
fe déterminer par eux-mêmes* 

Cl^om. G'eft le planégalemenfbesu 
& iûipartial dont vous parlez avec tant 
^'^loge , qui a de tout tems produit 
& augmenté Tlncrédulité. Rien n'a 
plus contribué à propager le Déïfme 
dans ce Royaume , que le relâchement 
qui eft furvenu daiisl'éducation fur les 
Matières Sacrées , car vous favez qufr 
c'eft la «iode patmî les Perfonnes de 
diftinâion. 

HoR. Notre principal foin doit être 
de procurer l'avantage du Public j & 
\ç fîiîs très-perfuadé que ce n'eft ni la 
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^Seè^Cy mais une hoimêteté générale, 
une droicure qui ne Te démeni jamiii, 
Se une bienveilUnce mutuelle , qui 
contrîbuenc k faite fleucitlaSociété^ 
Cl^om, Jenpreconjoiande poioili 
- JQigottecie ; 8c dans cous Us Meuz oùli 
Keligion ChrptieiMie fera enfeçnçe 
comme il faut , il n'ed pas poflîble 
que la piabicé , la dcoitur? Se la biei>- 
-veiltanceyfoient jamaiinégligéi.Qui 
àU'je ! il n'eft aucune de ces yertus qui 
puifTent uafFer pour fincéces , fi elles 
ne procèdent de ce principe. Tom 
Homme qui ne croit pas la Vie à «nir, 
ne doit point fe proite obligé d'ê'it 
ïinc^re pendant la Vie préfente ; un 
ferment même tie fauroit le lier- 

HoR. Qu'y a-t-il , je tous prie , Am 
un Hypoctite qui l'autorife a violer m 
arment ) 

Clbom. Oh ne reçoit, point le (èç- 

: ment d'un Hpmme^ s'il eft connu qu''' 
l'ait une fois faûflc.llçftinipoffibicq" 

Je puiffe être trompé par un , HypO" 
crite , lorlqu'iî m'avertit qu'il rcltj& 

-Je nf croirai jamais qu'un Homme ^ 

, Atiiée , i moins qu'il ne l'avoue lii- 

piême,- 

HoiL. Je ne crois pasqp'Uy a'^''" 

Atb^ï dans h uaopd^ Cf.iou- 



^irputcr {tir les mots ; mais notre Déid 
fne moderne: ce donne pas i;neilleuce 
opinion de lafincéricÀdelesSeffcâtejirs» 
que r Achcifine.^Un Hoipmc ^uixecon- 
noiflaticr&itence'de Dieu^ :&: même 
•une «première Gaufe imeiligenie ^ tv*eft 
•d'aucun ufi^e ai à lui-mâme ^ ni aoz 
autres > s'il oie une providence 4c 4ine 
Vieà'Tonîi:* 

Hon^ 'Aptes. tout ^^e^fie^ctois pas 
ique la VertQ ibit ^si oemfjaiible a vec 
la CeédaUté <qu''aYec rinctédulké. 

G(«OiM. La Vecca devi»>ic ecre plus 
rompattbleaveclaiGrédttlité ^ & mâme 
elle le (jbrolt , £ nous étions conftans 
avec motts-mèmes ; •& fi lei Hommes 
étoient Jirigésdan^ loirs «aidons pv 
.les piîndpès o& Us £>nt , *£c par les 
idéesigukils proleflent , tous Içs Atliées 
> ierbienc des Scélérats ,dtt premier or- 
4re ^ tandis que les Jupetftitieux (ë^ 
i:oieni?desiSamts à canotttfer. L'espé<- 
rience dément ces eonjfeâur es. Il fe 
trouve des* Ackées d'une fàiiie' Motale , 
ficdesSupeFftkieuxiqui (ont de grands 
Fripons» Qae dîs^je % fe ne croîç pas 
qu'il y ait :de foélérateffe^dont l'Athée 
le plus videtrx puifTe Cq rendre coupa- 
ble y àJaquello^n Homme fuperfti-* 
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xieux ne le pume auiu aoandonner. jf 
p'en excepte pas même Timpiété : cac 
fiçn âe plus commun aux Joueurs & 
^ur Gens de nt^ti^ , que de faire des 
iinprécàtiofis , quoique ces gens- là 
croieot aux Efprits , & qu'ils aycnt 
peur dtt Démon. J^ n*aî pas de la Su- 
peçftition.une meilleuie opinion, que 
deJl'Acbéîfmc « auffi mon bot étoit-il 
de nous prjèmunir , & de nous mettre 
fin g^tde contre l'un & l'autre de ces 
principes ; j^ il n'eft point à mon avis 
d'apLtidote naturel & iiumain auffi puif- 
fant & auffi efficace contre ces deux 
f oifons, que celui que )' ai indiqué. Pour 
ce ç^i eft de notre defcente d'Jdam, 
jcnevoudroîspas êtr^ un Croyant, & 
xcffer en mêmjBrtems d'ccre une Créa- 
ture rf îfonçafcle^ Voici donc ce que 
J'ai à^çppttdre.fur ce fujet. Nous fom- 
.jnes. certains que rEntendemcnt Hu- 
. xnain a fes bornes ; & à l'aide de U ^^ 
Jége|:ç'rçJÉ[exioni^4iQus .pouvons égalÇ' 
. ;)ment,npji3r» jcpnvaincri? que ce font ^^'^ 
quempnt les bornes ércoices pu tiou^ 
'^nçendemea^ ^, renfermé , qui nous 
. eaanpçcbent 4e 4éwuVrîr notcc orfg"^^ 
. par le fecp^r^ de notre .pénétration. 
Xel^ étant ?infi , nous dcybAs conclure 
.^ue oi^f: canupîtrftsm p^f^e npti? ^^^ 




grande importance , il faut que tious 
croyions quelque chofe. Il ne s*agic plus 
que de favoir, qui nous devons croire f 
Se quelles (ont Ie§ chofès fur lefquelles 
nous recevrons ce témoignage. Si je 
ne pouvois vous démontrer que 
a été divinement inlpiré y vous fei 
forcé de convenir qu'il n'eft jamais rien 
arrivé de plus extraordinaire , qu'un 
Homme dans un (lécle ttès*fuperftK 
tieux^ élevé parmi les Idolâtres les plus 
groffiers , parmi des Perfonnes qui 
avoient de la Divinité » les notions les^ 
plus abominables y aie jamais pu ^ fans 
aucun (ècoiirs furnaturel ^ & par fa pro- 
pre capacité > découvrir les chofès le^ 
plus cachées y éc les vérités les plus im^^ 
portantes. Gar non feulement Mêyfe 
avoit une profonde connoilTance de ta 
Nature Humaine' ,. comme cela parot(; 
par le Déçalogue y n>ais encore il fàvoir 
que rUniveifs avoic été tiré. de rien, il 
connoiffoit l'unité de Timmenfe gran-' 
deur d'une PuilTance invifible qui a créé 
rUnîvcrs ; il cnfeignoit ces vcrkés aux; 
Jfraélites quinze fi ce les aVant qu'il y eâc 
fur la Terre aucune Nation aufïi éclai- 
rée. De plus , il efl incoiiteftable^ que 
i'Biftoirc que nous donne Moyje db 
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commencement du Monde^cc-del ongt^ 
ne du Genre Humain^ eftlapjlc» andeiï- 
ne & la plus vrai£imblable^ecoutes<;el- 
les que nous connoiffôns *, & qo» ctvtP 
qw oneécricaprèsùiiiorie^mâme^fujer^ 
paroiffent pow la plupacravoit afez 
m^ coptécet ancien hocvmni Bkifih on 
flrfauroic difconvenir y qa^ le» otrcoB^ 
tances qui femblent' n^àvcfir* pas été 
tirées àerMûyfe^, Sil ^^a'on^ trouve^cian» 

tttsy ne foknrmoins ralfônni^es^, A^ 
dnquanos: ibis [dbs ei^tt^aivagaaies^ Se, 
MlcroyaUf SKy qiis co«tM oui efl? re^cr 

ApràrdoneaTtilr p<^é-chaqtte Sf^ètns 
qiita été fttopoft 3 nooMrouiFerofis qoe^ 
fttirqiLieinottS' avofts e»- mr conQtneoc^ 
me&e, sient n^oft ptu» rai&nnaèle on 
plœcoovesdblii a» IkM &m, quede^ 
ttcetf notre wiginct 4'Mi Etre dont fa 
put&tiee M:»nipi<élMifibfe noo» ^ 
osées y^ It qui a et» te j^mief Afccetit 
je «oufeos cbofes» 

hkftL^ Je nTar J^ùmiii cmsmdtt p^- 
&nii« qui eût dt ta EStkiké cfesMéei 

plus 

f Ce font dcax Philofophfs fameux ,. le pitmitf ^ 
|ft SUftfors j de le ftcQQd cbcz lei' Ckinoù- 
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n^obies que ceu}C que vous raîtes parow 

fere de tems en tems. Ldrfque vous lîfe:^ 

Kes Ecries de Moyfe , dîtes-moi , je vouai 

^rie ^ fi vous ne trouvez pas dîverfcsf 

Âofes dains le Paradis Terrcftre , 8i 

dans la Conversation de Ûîeu avec 

jidam ^ qui Vous paroifTent baffes , in^ 

dignes de la Divinité ^ incompatibles» 

avec les idées fublimes que nous hou9 

fermons, communément de F^tre Su-» 

preme ? 

Cleom. Je ravoue lans peine : noA 
feulement j'ai autrefois pehfé ainfi 1 
mais encore pendant long-teml j'ai été 
embârra(fé de cette difficulté. Mais je 
confîcfére d'un coté , que plus lés G)n- 
nôifTihcèstiumaines fe perfeAionnent^ 
& pTtts là Sageffe Dîvîite paroît par- 
faite é^'accotnplie dans toutes lés cho- 
ies que nous pouvons connpître^ D'u» 
autre côté je m'apperçois que les pé- 
couverteis qu'on à faîtes jufqpes-icl > 
foit pair kazârd , foît par habileté , foiip 
peu decKofcs , cdnfidérées '6tf par rap-^ 

f^ort à leur nombre, ou pa^ rapport k 
èur impôt tancé,. (Ton lesVomparéà la 
multitude de Vérités encore plus împor-- 
tantes qui jufques à nos^ jours font reC* 
tées couvertes d'un voile épais & impér^ 
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iiciraoïe. Remplis de ces idées , je ne 
puis m empêcher de croire que les cho- 
ies que nous regardons comme des im- 
per ferions & des défanis,nt foientfon- 
decs fur des raifons très-fages ,qui font 
f ttnellement , & qui peut-être feront à 
jamais inconnues aux Hommes. 

HoR. Mais pouranoi ne pas fe dé- 
barralTei: <fe ces difficuîtés î Rienn'eft 
plus facile que de les rêfouire, en di- 
lant avec té DbéEbur Burnet , & divers 
autres , que toutes ces chofes.font des 
allégories , qui doivent être entendues 
dans un fcns figuré. 

Clbom. Je ne blâme point cette mé- 
thôde , je louerai toujours les foins que 
le donneront les Savans pour tâcher dé 
concilier les Myftères de notre Reli- 
gion avec la Raifon Humaine, & de les 
rendre probables. Mais je fuis ferme- 
ment dans la penfée, qa'îJ n'elï per- 
ionne qui puîflè rejetter quoi que ce 
loit de tout ce qui eft dit dans le ftn- 
tffftqttr^ entendu dans le fens le plus 
Jittéral. Je défie tout Efprit Humain 
de faire , ou d'inventer une Hiftoite, 
la mieux concertée qu'on le voudra , 
lur la manière dont l'Homme eft venu 
dans le Monde , contre laquelle on ne 
puifle faire des objeûious auffi fortes 

çje 



ligion en aïsnc fait contre le récit qu'en 
donne M^f' i poorvo qu'on me per- 
mît de prendre à l'égard de leur Hif^ 
toire , reconnne ponr controuvée , là 
même liberté qu'ils prennent à l'cgattf 
Je la Bible , avant que d'apporter le 
moindre argument capable d'en ébran- 
ler la véracité. 

HoR. Cela pcat fort bien Être ; mais" 
comme c'eft l'Age 4'Or qui nous a con- 
duits à cette longue digrellîon , nons 
reviendrons à notre fujec , fi vous Ai'en 
croyez. Combien de temi , combien 
de générationi faudra-t'il , à votre avis, 
pour rendre civilifée une Nation qui 
defccndroit d'un Couple aulîï faUVagff 
que celui que vous avez fuppofé * 

Cleom. Il n'efl: pas facile de le dé-* 
terminer , ou plutôt la chofe eiV impof- 
fible. De ce que j'ai dit iufqiï*à prcfent ^ 
it eft ttianifefte-que la Famille qui Ibr- 
tiroii d'une pareille fcuche , feroit dï- 
vifée , réunie » & difperfte plufîeur» 
fois , avant que le tout , ou quelque 
paitie eût pu acquétir quelque degré 
de Politerfè. L« Goovernemftns les 
1 mieux conftÎEués font fujets à des ré- 
volutions , & il faut ptufieurs chofes 
léunies pour leteair des Hommes fau- 
'■ vage* 



de les rendre une Nation civilifee. 

HoR. La formation d'une Nation, 
fi'eU-eSle pas dae en bonne partie à la 
différence qu'il y a dan$ l'erprii Se le 
génie du P,euple ; 

CiEoM, Il n'eft rien de tout ce qui 
dépend du Climat , qui tie foii bien- 
tôt corrigé par un habile Gouverne-' 
inentf Le coqiage 8c la poUconnen'e 
dépendent abfolumcut de VeXcrcice Se 
i(e la difciplipe. Les Arts Se les Siences 
nailtent rarement avant lés BichelTu, 
ils fleurilTen^ pluiôc ou [ilus tatd, fui- 
v;ant l'habilcEé des Conducteurs , Yéai 
du Peuple , Sc les occaftoirs qu'il a de 
le perféâionner ; mais le premier de 
ces points eft le capir^L C'ett une gcan- 
da tâche ^ que de eonfervcr , au mijie» 
de divcrfcs Perfbnnesdpiu Ijcs vues font 
difïïtenies, ia paix 5çla tranquillité r 
Se de les Caire travailler à^ l'intéiêi 
commun. Il n'eu rien d;in!î toute '« 
aSires bnmaines qui d'émané 0"^ 
flus x^% CMWjçji^aDce , que l'Xrr df 
gouyeçnpr, 

HoB.. Suivant vorre SyftêmecelaJoit 
4l.re encore plus cli{ïi.:ile, que de ff'" 
tégec les Hommes coiiHC la Nature 
Kumaiiie, 

ClEOif. 




Âiflkïie , avant qoe Ton eûi exaâement^ 

connu la Mature. Il n'y a que letems 

qui pmCTe éécovtvvit le Trai dfage des 

pa(fioas y èc former un Polidque qui 

taffe fervit toutes les foiblefles des 

Membres pouc donner de la ferce à 

tout le Corps , & qui par une conduite 

adroite puiue tourner Us vices des Péir* 

ticuliers k l^avMrsge dm PMic^ 

HoK. Ce doit âtre ime choie très-i 

avancageufe à un. fiécle , quand il y eft 

né ^u&urs. Personnes eieraordlnaires^ 

CuBOK». La grandeur du génift ne 

contribue pas autant à former de bons 

Legiâateurs y que i'expécienee» Sèlên ^ 

Lycwrgug y SûçrAte Se Plat m ont tousf 

voyagé pour acquérir ces connoiffan- 

ces , qu'ils ont consmumquées aux au-f 

très. Les Loîx les plus mges que tes 

Hommes ont intentées , (ont pour Tor» 

;. dinanre dues, aux fubceriuges dont des 

$célcratfit Ce fervent pour éluder par 

r leurs ard&es la forcé di8s Ordonnant 

ces antérieures > qui avaient été fiiites 

avec peu de précaution* 

ï Ho!L. le croîs que rînventîon dti 

p Fer , 8c Tart de tirer <tes Métaux dei- 

Mines , ont beaucoup contribué à per* 

fé^onnec la Société» Sans cela le» 

^ Honi- 



FAgricultoré. 

Cleom. Le Per eft certamemsnt 
d'une grande aiilité. Mais les Coquil- 
les , les Caillou» , Bi le Boîs djrci au 
feu peuvent aifemeiic tenir la place du 
Fer ; Cl feulement les Humarns. peuvent 
avoir la paix , vivre cranqmlcs , réjouir 
du fruit de leors^Iabeiars^ Auricz-vous 
îamats cru qu'un Hom me qui auroii été 

Etivç des deux mains y eût pa Ce faits 
. L barbe à lui-même , former bien des 
lettres , coudce & Ce fervir rf'aiguille 
te de fil avec les pieds- ? Noue en avons 
cependant été témoins. Quelques Per- 
fbnne^ de nom ont dît que les Habitms 
^u A4»xitfHe & àiiPéroH avoicjW touccf 
les marques d'un Peuple -très-r-éceocj 
parce que lotfque les Européens vinrent 
chez eux pour la première fois , c" 
jiméricains ne connoiiroîeiTt prefque 
aucune des cbofes qui nous paroilTeni! 
ïcès-faciles à inventer. Mais qoauJoit 
confidére qu'il n'y avoir perfonne Jont 
ils pulTent-emprunter la moiii.-îre ii^ 
couverte , & qu'ils manquoîenc entiè- 
rement de Fer , on doit s'étonner com- 
ment ils ont pU s'élever au poîuc ds 
perfedHoii olI nous les avons trouvas- 
Sreméramtm il eft impoflible de fa^O'* 




4i](^uic[ccs l'ccipioquemeni , avant qoe 
la découverte de l'Ecriture ait rois en 
ctat de coucher far ccrk des Lois, Les 

frands vuîdes que l'ea apperçoit dans 
Hiitoire , rn^s a^^anneat , en fécond 
Uea»^ qu'il y a plufieuts évélietnéns , Se 
flufîeurs efpaces de cetns , dont la mé- 
itioice s'eft abfoluinent perJue. Les 

f.uetrcs & les divifions peavent dctruiiie 
es Nattons les plus ciwilifées en le$ 
âirpeiGiiic , & caufec dans les Arts Se 
ilans l^s 5îences les mêmes ravages 
qu'elles caufent fur les Villes & furies 
PaUis. Le violent delir que tous les 
Hommes apportent *n naifiànt pour 
domiiiei: , fans en avoir la capacité , a 
été une fouine a^ndaiitp de Ésn Se de 
Mal. Les învaûoiis & les pecfécutions 
qui ont mclé Se difpcrfé notre Efpecc , 
ont produit d'étranges changemens 
dans le Monde. Qtielquefob elles ont 
divifé de .vaftcs Empires en pluficors 
puiies , qui ont produit de nouveaux 
Royautnes Se de nouvelles Principau- 
tés. I>aQs d'auttes occaHons on a vu àe 
gcands Conquérans rangée làus Icuc 
domination, dans l'efpatf de peu d'an- 
nées , des Nations difïereniet. La déca- 
dence de l'Empire Jimgia fç\i\p a'pa 



^es périment plus dfàxient ^ & fe per- 
dent beaucoup plutôt que les Blcimens 
j& les Infcriptions; nous avon6 vu qu'ua 
^léluge d'ignorance pouvoit couvrir la 
face de certains Pays , fans qu'ils fut 
icnt devenus dcferts. . ' 

HoK. Maïs qu*eft-ce enfin qui élevé 
;des Villes opulentes , & des Nations 
tpuidkntes de & petits commenceriiens^ 

Cleom. La Providence. 

HûKé Mais la Provideoce met en ufa- 
. ge des moyens viables : je cfaercfae les 
inftruQâens par lefquels elle opère. 

Gloom. Vous avez pu voir^lfls la 

Fablb ^es Abeiues les principales 

cJîofcs qui font néceflàîres -pour agran- 

• dir les Nations* La Politique , l'Art à 

Gouvernement eft abCblumeat bâti fur 

, la connoiilance de la Nature Humaine. 

Lebtttque doit principalement k pro- 
pofer un Politique , feft d'un côté d'en- 
courager , Se même ^ s*il fe peut , Je 
récompenfet toutes les adorons bonnes 
Se utiles I comme aiifli de pimiri ^^ 
tout au moins de^découtager tout ce 
qui eft nuîfible & contmîre à la Société; 
& pour psfrtîculàirifer les objets pr^; 
cipaux de fes foinscominuels, Rdi5vro^ 
feire tout &n poffible foux h9^^y^ 
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peuvent produire yoe infinité de maux ç 
& non ieulemen^t cela , mais il doit 
encore donner fes ordres fom préve- 
nir 8c pour détruire toutes les machi*' 
nations & les artifices infinis , que 
V Avarice & l'Envie peuvent met^e eii 
!U&ge pour porter du préjudice au Pro- 
chain^ Si vous fouhaitez d'êtire con- 
vaincu de CCS vérités , occupez- vous 
pendant un mois ou deùK à confidérec 
8c à examiner en détail tous tes Arts p 
putes les Siences , tous les Commets 
ces , tous les Métiers , ' & toutes les 
Occupations qu'on voit dans une Ville 
comme Londres -y faftes enfiiite atten-^ 
tion fur toutes les Loix ^ les Défenfès , 
les Ordonnances, & les Reftrîôîons 
qu'on a >ugé abfolument néceflaireç 
pour empêcher & les particuliers , 8c 
les Communautés compofées de per- 
fi^nnes dont les emplois (ont fi àiSè^ 
rens ; premièrement , de rompre la paix 
publique, & de troubler la profpérîté 
de la Nation ; fecsridement ^ ae fé faire 
du tort les uns aux autres » (bit par dés 
voies direftes & ouvertes , foit par des 
voies indireftes 8c cachées. Cet examen 
détaillé vous apprendra que le nombre 
; de claufes & de condition? inventées 
i popr 



grande & floriffance , furpaflent toutcp 
que rimagination la glas vive pourroic 
le former. Cependant elles tendcat 
toutes au même but , je veux dire à 
plier , à réprimer & à difliper les paf- 
fious défordonnces , & les foiblefles 
pernicieufes de THomme. Vous trou- 
verez d'ailleurs , Se cpfjt ce x^u'il y a 
ici de plus admîrajble , que la plus gran- 
de partie des frtîcles de ç^tte îmmenfc 
quantité ^e FLcglcfi paroifTent partir 
d'une fageflecon/bnçimée , dès qu'elles 
font bien entendues. 

Hou. Comment donc des Rcglemens 
fi fa^es aurojent^ils été faits , s'il n'y 
avôît eu ,4es Perfonnes diftinguées par 
leurs talens & par leur génie ? 

Cleom. De toutes les chofes iotfi 
je parle , il y en a fort peu, qui foient 
l'ouvrage d'un fèul Homme , ou d'une 
(culp Génération. Pour la plupart^ elles 
font le produit & l'ouvrage rçunis t 
plufieurs fîçcies. Rappellez.vous ce que 
j'eus rhonneur de vous' dire dans n^ 
tre troifiéme converfation for TArt de 
conftruîre des Vaîfleaux , & fur celui 
de la Politeffe. La fageffc en qaeftion 
n'eft point le fruk^'un entendenicnt 
pénétrant ^ ou de quelques méditations 
*^ ' ' ^ ^ profondes; 



proxondes ^ mais eue tire u lourcea un 
dîfcernement éclairé , acquis par uiie 
longue expérience , & formé par u» 
grand nombre d*ob fer varions faites fur 
les affaires du Monde. Cette efpéce de 
fagefie , jointe autetms , pourra amener 
les chofes à un point de perfediori^. 
qu'il n'y aura pas plus de difficulté à 
gouverner une vafte Ville, qu'il n'y en 
a, pardotmez-moi la baffeire de la 
comparaifon, à faire des bas au mé-» 
tier* 

HoK.. La comparaifbn efl: aiïurémenc 
fort baflè. 

Cleom. Cependant je ne(ache riens 
i quoi les Loix de les Conftitmion$ 
d'une Ville bien ordonnée puîflent être 
plus juftemenr comparées, qu^à l'Art 
de faire des bas au métier. D*^abordlc? 
métier paroît compliqué, & inilitelK- 
giblc ': cependant les eâ&tsen font égëi* 
lemcnt exaéfcs & beaux , 8c l'ouvrage 
auquel il contribue eft d'une régularité 
étonnante : exaâitnde qui eft furtouc 
du^ , pour ne pas dire qu'elle eft toOte 
due à l'heirreufe ioivention de la mft-* 
chine. Car par fon fecoars> te pl^ hâr-^ 
bile Faifenc de bas ne faoroJr nous 
featnii de meilleur ouvrage cpae te pkts 
maladroit & le plus ftupide Ouvrier ^ 
/ Tome /K» Y ipi 



j)uis ûx mois. 

HoK. Toute baflè que fi>ic¥Qtr«com« 
paraifon ^ il faut avouer qu'elle iUuftrt 
confîdérabletnent vocre pen^. 

Cleom. Tandk (^ votts^partiez , il 
m'en eft veau datis l'e%rk une autre^ 
qui cft encore meîlle«re»ll eft cotamo» 
aujourdTitti à'wok àe& Horloges qot 
jouent ^iffetens airs -av« beaucoup 
d'exaâitude. L'^^ication^ la peine 
qu'il a Êillu avant que cTavoir amené^ 
cette ^técotiverteauçroii^ dcferfeâio» 
où elle eft aâtuellcmcnt , ne pcovcnr 
qu'exciter {iotr^e-écobinement. Ciomb^a 
4e fois a*a-)t*on pa* éeé obligé de &itt' 
& de défaire l'Ouvrage > Combfend'cf 
iats inutiles ! Il y a <dai)s le Gotrveme' 
talent d'one VîUe fi&rifl&mc qui a fub-^ 
fifté Dcndantf lufiemîs ficelés^, qpelqDC 
«hoIed'analoM^e à éelà. Toutes les par*^ 
tiWdefes conlitutions », mÊnie les plus 
4nvol€S'& tes plus pctitcs^ort? ^J^^*^" 
'de beaucoup dfe tcm* ^^e- peines* i^ 
réflexions: & ff vous ôodiez Thiftoire 

4*une4;eUe Ville *pms fcs commence^ 
«ens , voas tstonvetcx: qœ^ le nùtobiQ 
"des changemens ydfes correâtions , «es 
additions 9, des révolutions «pii ont t^ 
4aites ^ & dans k& toix &: dans ks 
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verne,eft prodigieux. Mais dès qu'une 
fois ces EtablîHemens ont été portés 
à une certaine perfedibn , & celle quçr 
l'art & la fageffè humaine peut leur 
procurer , alors la Machine joue preJP- 
que d'elle-même» il ne faut pas plus* 
d'habileté pour la faire marcher , qu'il: 
n'en faut pour faire carillonner une 
Horloge. Lorfque Ta Conftitution dit- 
Gouvernement d'une grande Ville effi: 
bien difpofée , & que tout eft en train ^ 
les Magiftrats n'ont qu'à fuivre le colo- 
rant 9 & les affaires continueront pen-^ 
dànt iQng-tems à aller comme il tautv 
quand même il n'y auroit parmi eux 
aucun Homme fage & cntcnd\i r iH. 
&iEt que la Provfcfencé veille for cett,è? 
Ville , de la mcme manière qu'elle y 
a veillé jufqu'à préfent. , 

HoR. Quand même j'àccordiaroi's qiw 
Te Gouvernement d'une grande Ville 
eftfortaifé, dès qu'une fois il eftbleim 
établi , il ne s'enfuivroît point qa'jj cim 
fât de même des Etats <k des Royaumes 
entiers. N'eft-ce pas un gra^d bonheuir 
pour une Nation , que toutes les Places 
d'honneur y Se les premfers Emplois 
foient remglîs par d^es Pèrfonne» Je 
Bîérîtey, de probité & de yerttr, qufi 

Y k &i*eftc 
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Cleom. Sans douce : ajoutez-mcrnff 
de Icience , & qui a beaucoup de mo- 
dération & de frugalïcé joignent de la 
candeur & de l'affabilité. Mais exami- 
nez les chofes auilî attentivement qu'it 
TOUS fera pofïïbte, toiilonrs fcra-t'il 
vrai que ces Places ne fauroient refter 
vaides , & que les Em ploîs doivent être 
remplis par ceux qu'on peut trouver. 
HoR. Vous paroiflêz inGiiuer qu'il 
a très peu de Grands Hommes daiw 
la Nation. 

Cleom. Je ne patle point de notre 
Nation en particulier , mais de tous le» 
Etats & Royaumes du Monde. Ce que 
je voulois dire , c'eft que cfiaquc Na- 
tion eft intérctfée à avoir fon Gouver- 
nement domeftique , & toutes les bran- 
ches de 1,'Adminiftraiion Civile fi fage- 
mcnt difpofêes, que tout Homme d'une 
capacné & d'une réputation médiocre 
pniffe être en état de deflervic IcspluJ 
grands Portes. 

HoR, Ceia eft abfolument impott- 
ble , au moins dans une Nation connut 
la nô:re. Comment feriez-vous pou^ 
avoir t'es Juges & des Chancelie" ! 
Cleom. L'étude des Loix eft foi^ 
pénible & fbn eunuïanie j, mais au'^ 



w profeffion*cn eft lucrative , on y 
attache de grands honneurs. D'où il fuit 
rrès-nacurellemenc , q|i*il n'y a que pea 
de Perfonnes quf s'y diftinguent , 8c 
encore ne font-ce que d«s PerfonneS' 
qui avec quelque talent ont eu beau- 
coup d^applicâtion.Or tout bon Légîfte^ 
Quî n'eft pas perdu de réputation pour 
la fripponnerîe, peut toujours ctrebort^ 
Juge , dès qu'il fera Se aflez vieux Se 
allez grave pour fe donner «n air ref-- 
pcâïame. Il faut a la vérité de plus 
grands talens pour faire un Chancelier.- 
Non feulement il doit être bon Légîftc 
& honnête Homme , on demande en- 
core de lui une connoîflance univerfel-^ 
fe , & une grande pénétration. Mais il' 
n'y a qu'un Chancelfer. Or ce qjuc nous 
avons dit de la Loi , Se du pouvoir que 
l'ambition 8c l'amour du gain ont fiir 
le Genre Humain , me perfuade qu!il' 
cft moralement impoflîble , fuivant le 
cours des chofes , que parmr ceux quî' 
travaillent à la Chancelerfe , il ne fe 
rencontre toujours quelque Perfbnne* 
capable de garder les Sceaux. 

HoR. Chaque Nation n*â-t'élle pas* 
aufli befoin de Grands Hommes pour 
fes Négociations publiques , & des Per- 
fi>anes de grande capacité pour rempRr 



deurs se de l'ienipotentiaires ! we aoit-^ 
il pas y en avoir encore d'autres en 
€Iour , qui foient en état de ccaitec avec" 
les Minillres Euangets;. 

CiEOM, Tout ce' que vous dîtes-Iâ: 
edcettain, toute Nation doit avoir de 
relies Pcrfbiines ; mais je m'étonne que 
les Compagnies que vous avez fréqaea- 
tées , & en Angleterre , & dans les Pays 
étrangers, ne vous ayent pas convaincg,. 
que les fondions dont vous parlez ne 
demandent point des talent extraordi- 
naires. Parmi les Gens de qualité qui' 
ibnt élevés dans les Cours des Princes ^ 
cous ceux qui ont des talens médiocres 
doivent être adroits & cncreptenans^ 
t^lités qui font furtout d'ulage dans 
les Confécenees & dans les Négocia- 
tions. 

HoR. Une Nation auflî endettée à 
.tous égards , & chargée de tant de taxes 
que la nôtre , demande des- Perfonnfs 
qui Ibient.parfaicemeni au fait dé tous 
ies fonds Se de tous fes revenus. Qt 
c'eft-là une connoifTance qu'on ne lâu- 
roit acquérir fans avoir de bons talenS' 
naturels , & (ans une application {bu> 
BBHue. iyoù je conclus que celiii qui (U- 
rig? les AJïaices de laTréfoierie ,.occ(i- 
je 



fcmi l'oite très^împortanc ,ocenmc^ 
me-tems 4'h"c difficulté infinie. 

CiEOM- Je ne fiiis point de cet avîs.- 
la plupart dès Emplois Publics ont: 
réellemenr moins de difficultés pour 
ceux qui les rempliflenr ^ que ne le 
croient ceux qui ne les ont Jamais pof- 
Êdés , &c qui ne peuvent les^^ regarder 
que de loin; Si un Homme de fèns 
voyoirpour la première fois^,. pendant 
une cSuple d'heures de foite , tourner 
Jfeux ou trois broches bien garnies , ^ 
qu'ilne vît ni le tournebroche , nî les^ 
contrepoids , étrangement (urpris de ce' 
phénoméoe dont il n'àuroit jamais o\& 
parler ^ ne croiroic-il pas qu'il faut une' 
adbeflfèpeu commune pour produire um 
effet fî merveîllrux r II y; a dix à parier 
contre un ,. qu'il auroit une plus grande- 
opinion du Cuifinier 8c du Marmitotf ,. 
qu'ils ne \t mériteroieut en efiet. Dans^ 
tout ce qui regarde la Tréfortrie , ai 
peine y en at'il la* dixième partie qui 
dépex>dè de rhabileté dé ceux qui yf 
travaillent ji les neuf autres dépendéne: 
uniquement de la.con{Htution dé cette' 
Chambre ; conftiturion qui a très biént 
pourvu premimmenty^t les Pcrfonnes^ 

Erivilégiées , à?qut le Roi en donneroîc 
t Surintendance r ne fuffcnt pas trop> 

•hat— 



chargées^ m incommodées de leurs 
fondions 5 en fécond l^eu , que TEtâC 
ne rîfquât pas beaucoup à le confier 
en eux.^ En drvifant les tonûîons d'un 
Emploi d^une très-grande étendue & 
les fubdivifant , on rend fi ailées & fi 
déterminées les occupations de cous 
les Particulier», qu'il n'eft fKcfque pas 
poUibie qu'il y faflfe des fautes , pour 
peu qu'ils y foienc accoutumés : & d'un 
autre côté , on a fi bien limllé leur 
pouvoir , on a fi bien ménagé la coït- 
fiance qu'on a en ce Corps, la fidélfe 
de chacun des Officiers a été placée 
dans un fi grand jour , que routes leurs 
friponeries font d'abord découvcrteSr 
C'eft ainfi que les AflFaîres les ç»Ius im- 
portantes & les plus compliquées peu- 
vent être coi^dmtes furement, 8c expé- 
diées par des Hommes ordinaires, (f^ 
mettent leur fouveraîn bien dans les 
Richeffes&dansle Plaîfir. Ce font-la 
les moyens par lefquels on conferfe 
dans un grand Emploi ,. & dans toutes 
fés parties , une régularît;é^ & un or^^ 
étonnant j tandis que roecoilotnie en- 
tière en paroîtextraordînairenienceffl- 
barraffee & compliquée, non feulement 
aux Etrangets , mais encore à la: pto 
grande partie d^s Officiers qui y j^"^ 
cm^loyésv ^^*' 



rœconomie de notre Trçforcrie à été 
inerveilleir&ment^lins^néf pour pré*^^ 
Tenir les fraudes & les ulucpittions et 
toute efpéce : mais auiïï le Chef ^ qui 
met tout en mouTement , a une beau- 
coup plus grande liberté., 

Cleom. Comment cela } Le Tcé(b» 
tîer^ ou (î {on Emploi <:ft r^npli pat 
un Subdclcguc, le Chancelier àerj£chim 
juierticàfAs xçoins fujet aux Loix ^ & 
n a pas plus le pouvoir de diftraire des 
fommes» que le plus petit Séczetaire 
qui travaille fous lui. 

Hou. Lr'Ordre du Roi ne les met«ii 
pas à couvert de toute recherche 2 

Cliom. Oui y à regard des (bmnisf 
dont le Roi a droit de difpoler., ou du 
payement de Tareent dont le Parlo-* 
ment a marqaïc Tuiage : m^ pour tous 
les autres cas , Tordre du Roi neles^ 
difculpe point : do forte qUe fi le Roi^ 
qui ne peut i^msjîs £|ice'de faute» étant 
trompé par quelqu'un ^ donnoît incoa«* 
fidérement au Tréfoder un ordre de 
livrer des (bmmes contraires à Tordre » 
ou £àns un ordre exprès de &s Corn- 
mettans , le <Srand*TréCorier enferoic 
rcfponfable. 

Hou* Mais il ad'atmes Poftes ^ ou 



gcan«e imporiatitt: , k qui acmanac 
uoe plus vafte capacicé qu'aucun de 
ceux que vous avez nommés, 

Cliok. }e vous demande pardon. 
Comme l'Emploi de Chaticeliec, ou de 
Gacdc du Grand Sceau eft le plus haut 
en dignité , auflî tes fbnétions deman- 
^nc-<lles plus d'tiabUété que tout 
autre. 

. Hou. Que dites-vous du Premier 
Viîniftre qui gouverne tout , 8c qui agit 
immédiatement Tous le Roi i 
Cleoh. Cet Emploi n'eft point foodé 
fiirnotre Gonftiiucion , qui a trcs-fage- 
- ment dtvifé en diverfes branches la 
Gouvecnement de l'Etat. 

' HoR. Qui donnera donc les ordres Se 
les ÎDftruâions aux Amiraux , anxG^ 
néraux > aux Gouverneurs , & à tous 
nos Mtniftres dans tes Cours étran|;c' 
res i Qui doit prendre foin des inté' 
c£cs du Roi dans le Royaume , & de 
^furetiî 

Cliom. Le Rot lui-même & Ton 
tCoD&il^ fans lequel on a fuppoleque 
PAuKirité Royale n'agiffbit point , 
Joiveoi avoir l'œil fur tout cela , & 
coût conduire; de manière que tout et 
aaç ie Kçï ne trouve pas k propoi 




naturellement ceux à qui les Loix le 
donnent énàcmmcnt. Pour ce qui eft 
(les intérêis du Roi , ils font les mêmes 
^iie ceux de la Nation. Il a des Garde& 
ijui ptenaent foin de (a peifonne ; ôc 
toutes les afiàires , de quelque nature 
qu'elles Soient , qui peuvent lùrvenic 
ou dans le Royaume , ou à Ja Nation , 
font toutes fous k direilion 8c l'iiif- 
pcdHon de quelqu'un des Grands Offi- 
ciers de la Couronne , qui tous font 
connus * difïinguis , & ornés de leurt 
titres relpeiftife \ & je puis vousaffij- 
rer que parmi ces Officiers , il n'y en 
a aucun qui porte le nocu de Premjec 
Miniftce. 

HoiL. NTais pourquoi ufez-voos avec 
mot de coUunon & de prévarication t 
Vous favez , Cliomine, & tout le 
fiionde le fait & le voit , qu'il y a un tel 
Miniftte. il fctoît même très-facile de 
prouver que de tous tems il y en a eu 
de pareils : 5c danslafîiuatbnod font 
les chofes , il ne me parott pas que le 
Roi puiffi" s'en pafTet. Dans le Royaij. 
»e il y a unegtande quaniiti de Per- 
fonnes p«u affe&ionnées au Goiwer- 
nemcnt,"& les Manbres du P»l&^ 
tnent doivent êtcechoiâs avec un grand 
Zi .Cola 



. lur les EleOions. Aujourdhui , en un 
mot, il feut mille chofes pour faits 
«chouettespetnîciftildeflêios detmal 
jntendonoés , 8c àes méconteni , & 
pour empêcher le retoar iaPrâci- 
éMtt. Ge tout cela ne demande-t-ilpai 
Uneçnmdepénétraiion, ^tïleiupai 
>^mmuns. aufËbîeiiqtvdu fectecSc 
■4e l'aftiviti î . 

- Clwh. (^que fÎNcéie que{)uiQt 
vaioîcre la manière <ïonï vous défen- 
des CM chofei , je fuis très-perfuidc , 
HOKACE, par voi principes mêmes, ft 
vous avez deffeiii de badîncr.Cen'e" 
point à mei à juger de ce que deman- 
dent nos affaires ( & comme je ne veui 
■point glofer fur la conduite , & blïinf f 
les adions des Princes & de leun Mi- 
■piftres j aulfi ne prétends- je ni jDftiÉ«i 
iii ^foidte aucun Emploi', qtu ce» 
qui ont leur fondement daiB iâ *»"'''■' 
•lution de l'Etac , 

HoiL- C'eft toat ceqae j'attends « 
VOBE. Dites-moi feulement, lîvWsM 
croyez pas qu'un Homme qui a ujr'a 
-kcas, je qui peut porter çcpefani f«' 
Hem , ^ toutes les afcires de V£f'f'_' 
dofte néceifaitement Être'uiî g"" 
prpdîjfietw ^ dont ^acomjoiÔiofc ^^' 



excrâordinaite, 

CleoiI. Il eft certain qu'un Hom-^ 
tné ^ revécu d'une auflî grande pdiflan-^ 
ce 5 & d'aune autorité atiffi étendud 
qu'en ont pour Fordinaireces MiniP» 
très, eftn^flairemencobKgédefaircJ 
belle figure ^ & de fe diftinguer au deP 
fas de tous les autres Sujers. Mais je 
fuis d'avis qu'il . y a toujoîÈi^s dans I^ 
Royaume cinquame Hommes )*quiy 
s'ils étoient employés , leroient très- 
capables de remplir ce Pofte » & y 
briileroienc m£me après quelque expéu 
rience , en comparaison d'un qui (èroit 
également propre à être Grand Chan^ 
cclier de la Grande Bfetdgne, 0n Prc-» 
mier Miniftre a un avantage' infinr 
d'être tel , & d'être connu pour tel par 
tous ks Corps , &^êtte crûcé cornai 
tel. Une Pcrfonne qui dans chaque 
Emploi , 6c dans toutes les parties de 
ces Emplois, a le pouvoir & ta liber té 
de demander & de voir ce qu'il lui plaît, 
acquiert plus de connoifTance , 6c peué 
parler de tout avec plus d'exa£kitude 
que toute autre Perfbrine ^ quand mê^ 
me elle ftroit beaucoup mieux verfée 
dans les Affaires , & qu'elle auroit dix • 
&>is plus de capacité* Il eft prcfque im' 

Zj poûir' 
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poffible qu'un- Homme aâif, qui a 
reçu quelque éducation , & qui ne 
manque ni d'efprit ni de vanité , puifTe 
îamais ne pas paroître fage ^ vigilant & 
habile , lorfqu'il a Toccalton de profi- 
ter , autant qu'il le fouhaite , de la 
finede & de rexpérience»de la diligence 
• & do travail de tous ceux qui font tm^ 
ployés dans le Gouvernement. Sî d'ail- 
leurs il a aSez d'argent, il pourra entre- 
tenir une correfpondance étroite dans 
tous les quartiers du Royaunie,& con- 
noitre tout ce qui s'y paffè : ainfî il n'y 
aura prefque aucune ÂâFaire Civile ou 
Militaire , Etrangère ou Domeftiques 
dans laquelle il ne puillè avoir uoe 
trcs'-grande influence , (bit pour la faire 
téuflîr , foit pour la faire échouer. 

HoR. Il me paroît qu'il y a beaucoup 
de vraifembUnce dans ce que vous 
dites ; mais , à vous dire le vrai , je 
commence à (bupçonner que fi vous 
in'avez it fouvent fait entrer dans 
votre opinion , cela vient de votre 
dextérité à placer les objets dans le 
point de vue où vous les avez vous- 
même vus , & de la grande habileté 
que vous avez pour avilir les chofcs 
eftimables , & pour dire du mal du 
mérite. 

Clsom» 
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• CLEoM.TevpospratcAeqwjé.païlê 
três-férieûlemetu^ ; 

HoR. Lorfque ]£ réfléchis fut tout 6c 
qui fe.pré&me àmesyeu;^, & qui Cs 
pafTe tous les ioucs eiîcre les Mimftre» 
d'Etat & les Politiques., )• jue dotne 
point que vous ne ioyez ^mx3 Texteur^ 
Combien de ^tcatagâmès , d€ inoyeas 
violens , Se de fineflès ne n>etron pas 
en ufagé potir lupplanter & éloignsc 
les Premiers Minifttes > On employé 
l'efprk & la fourberie , TinduHrie ^ 
Tadrefle pour donner un mauvais tour 
à toutes leurs aâioris. Qa répand cbn<^ 
tre eux 4es calomnies 6c de faux rap- 
ports. On publie des vaudevilles & des 
lampoBS ppur les dcnisrer. On tient 
fur leur compte des ducours défobli- 
geans & in jurieux.Qpe ne dit*on points 
que ne faic-on point, foit pour les tour* 
ner en ridicule , foit pour les rendre 
odieux^ Or i| me paroît que des Miniïl' 
très doivent avoir des talens tout-i- 
fait extraordinaires , s'tls favent fe 
^ mettre â couvert de tant d'art & de 
tant de force ,, & empêcher reâTetdel» 
nialîce & de Tenvie de tant de perfon- 
nés ^ qui les attaquent tous à la fois. Un 
HoUime doué d'une prudence & d'une 
grandeur. d'ame commune, ne faurole 

Z 4 a» 



Aoniiliea.detoas ces obCUclcs rnaiii' 
tenii; fealcmeot une année dans un cel 
■ Pofte I beaucoup moins s'y fontien- 
4roic-it Deadant placeurs années .quand 
même il connoîtroit foitMen lemoa- 
4e , & qo^l réoniroit en Jâ pCEfônne 
. MuceU vertu , louccla fidélité, flc toute 
l'intégcîté tx^ble, JT«d je conclus 
qn'ily a fiiretAenc queîtjue Sophîlme 
MHS vos raifônnenieiis.' 

CtiOM. Il hoK. que je ne me fois pas 

,. bien «primé , ou que j'ayc eu le maP 

- iieur ifetre mal entendu. Lorfqoe j'ai 

-ia£nuiqit'bnponyoîtéire PcemicrMi- 

-JÙftre {'ans pofféder des uleos extraoc- 

dinaires. je n'ai confidéré ce Premier 

. Miniftie que par rapport à fes (bnc* 

lions i occupations doncreroientcbar< 

gés le Roi Se fon Confeîl , s'il n'y 

avoitpas un fembtable Offiâerqoien j 

■ prît ioin. ' , ' ' 

Ho». Pour diriger SC conduire toure 

la machine du Gonveraement , il faut 

qu'il foît Homme d'Etat confommé ; 

^eft-là on premier point. 

CiEOM. Vous avex des idées trop Tu. 

blimes de ce Porte. Savci-vous qu'jl 

n'eft point de qualité dont les Hofnmes 

foient capables , qui foii au delTus de 

' celles que renfecme l'idée A'vai Komme 

d'Em 
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tfEtat^ Êonfî^m né.) Poar mériter ce 
nom , il fauc être bien vçrfé dans THii^ 
toire ancienne & modernç , de être 

t>arfaiteinent au fait de Técac de toutes 
es Cotirs de l* Europe z non feulement 
il doit connôitre l'intérêt public de 
chaque >}ation , mais encore les yue» 
panicnlicres , & en même tems les 
inclinations , les vertas & les yices des 
Princes 8c des Miniftres. La Géogra*- 
pHie , les bornes ^ 8c les produAions de 
tons les Pays de la Chrétienté lui doi- 
: 'veut être perfaîtemcnt connues , auffi- 
f bien que les Villes principales : le 
: Commerce Se les Maou£iâures qu'il j 
a ; les FortereQès , leur fituation , leurs 
avantages naturels ^ la force êc le nom^ 
bre de leurs Habitans, Il faut qu'il afc 
étudié les Tlommes suffi bien que les 
: livres , & qu'il coimoifle par£iitemerit 
îa Nature Humaine- ruiagî dfs !^f- 
£ons. De plus il doit être d habile à 
cacher les fentîmens de fon cœur ^ 
: qu'il ibit m£me maître des traits de fon 
filage 6c de fon air. Tous les ftratagé- 
fines ôc toutes les fourberies propres^ 
arracher les ftcrets 4cs antres , doivent 
lui être familiers. Tout Homme qui 
n'aura pas toutes ces qualités, ou qqî 
du moina n'en' aura pas la meilleure 
;; parne ^ 
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|>artie i ic qui outre cela iVaura pas xxai 
grande expérience dans les Affaires, 
lie pourra jâniais êi;re appelle avec 
)uftice un Miniftre d'Ëtac conromm& 
Cependant il peut très-bien être Pre* 
mier Miniftre^ fans avoir la cemiéme 
partie de ces qualités. Comme c'eftU 
faveur du Roi qui crée ïes Premiciis 
Minières y & qui attache à leur Pode 
plus d^autorité ic de profit qu'à cooc 
autre ^ c'eÀ aufil la même faveur qui 
cft le feul fondement fur lequel ceux 
qui foQt revêtus de cet Emploi fe peu- 
vent atppuyen Delà vient que dails tou* 
tes les MonarcBies ^ les plus Am{)ideDx 
techerchent toujours ce ï^ofte coromc 
la plus grande i ecompenfe i ils croyeni 
communément qtre Tes fonâions'.ea 
font airées,& que la feule dif£culi;é 
confifte à Tobtenir &: à le coaferver. 
Que conclure de cela ? C'eft que les 
qualités dont fài parlé pour tormec 
un Miniftre d'Etat confbmm^., ^d^ 
abfolument négligées »& qu'ils s'appli- 
quent uniquement à d'autres > «l^nt 
Tufage eft beaucoup plus grand , 1» 
pratique plus ai fée ^ & Tacquifition 
moins pénible. Les talens que voik 
obfervez dans les Premiers Minîft^^» 
font; d'un autre genre:ilsconfiftcntà 
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être des Oourciians accomplis , & à, 
favoir paxEaîcement Tare de plaîre , & 
de flatter avec adrefle. Leurs fondioni 
ordinaires font de procurer à leut 
Prince tout ce qu'ail peut dedrer, aufl[î« 
tôt qu'ils connoi(îent Tes deCrs , & do 
lui fournir incefTammenc les plaifirs* 
pour lesquels il les a appelles^ On n^ai*- 
tne pas plus à demander qu'à fè plain- 
dre. Or G, vous forcez^ le Prince a vous 
demander quelque chofe , il fe plain»- 
dra 'y Se il £iauc que les Courcifans Ibient 
bien ruffres pour obliger un Prince à 
faire cet aâe de foumiffion.tTn Mf-^ 
niftre poli va donc au devant des de(ir$ 
de fon Maître > & procure tout ce qu'il 
a prévu devoir lui faire pïaifïr , fans lui 
donner la peine de le dire. Tous les 
Flatteurs & même les plu^ communs, 
peuvent louer & exalter fans diAinc- 
tion tout ce qu'il die ou qu'il fait ^ Se 
trouver de la fagefle 8c de la prudence 
dans les aâions les plus indifîerentes : 
mais il n'appartient qu'à un Courtifan 
habile » de mettre un beau verni fur les 
împerfeâdons manîfeftés , & de donner 
à toutes les foibîefles , à toutes les 
fautes de fon Prince , Tiapparence de$ 
vertus les plus fublîmes , ou , pour par- 
ler plus jufte ^ à les rendte les moins 

coa»- 
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Contraires à ces vertus. Pat la piatiqu^ 
exaâc ie devoirs ù néceCTaires ,0D peut 
long-tems fe conferver la faveur des 
Princes & Pacquéiir aifément. Qni- 
conqDC aura l'art de fc tendre agréï- 
b!e à une Cour , manquera raceoient 
d'être cru nécelTaire i & dès-qu'an Fi- 
Vori s'eft une fois acquis la bonne 
opinion ie fon Maître , il ne lui d 
point ^fEcifc d'avancer fa Famille , 
S'avoir l'oreille du Roi , & d'doignei 
tous ceux qui ne font pas du nombie 
de fcs Ctéatores. Avec le tems il « 
"trouvera plus aucune dificulléà Éloi- 
gner du Gouvernement tous «un^u'il 
n*a pas mis en place , Se à feite échouer 
tous ceux qui pout s'élever cherchent 
d'autres Protctteurs que lui. Un Pie- 
mier Miniftre a par fon Emploi un 
grand avantage par-deflus ceuï fluil"' 
îôM dôBtfâirÉs : un de les prinapauï 
avantages eft qu'il n'y a jamais eu ofi^ 
■que ce ^it dans cePofte,quî n'ait eu lu^s 
grande quantité d'Ennemis , qu'il W 
aimé l'argent , ou qu'il ait uniquei"^",' 
aimé fa Patrie, aucun n'en a été eiceptC' 
Or comme perfonne n'ignore les Jiip°' 
iîtîons où l'on eft envers ces Meffi^""' 
les Juge^ les plus impartiaux & les p'"* 
laifeiuiablei n'ajornepc point foi ^f 
accul*- 
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iccafàtions qu'on fait contre IcsMiniC» 
des , lors même qu'elles font vraies^ 
)'avoue que C\ le Favori faifoic par lui- 
même ., Se Ipi Teul 9 tour ce qui pour- 
roit écarter i'envie , & faire échouer la 
malice 4onc il eft attaqué de tous le% 
cotés ^ il fâudroit a(Girément qu'il' pof« 
fédàt des talens extraordinaires » une 
grande capacité ^ accompagnée d'une 
Yigilange 8c d'une application conti* 
iHielie^ Mais ce n'eft point"-Ià le cas , 
c*eft l'ouvrage de leurs Créatures ^ 
ainfi la tâch^ eft divifée encre plufieurs 
i^erronues. Quicpnqu^ dépend à quçU 
que égard de lui , quiconque aticod 
quelque chofe de la ^veur ^ travaille 
<£e tout foïx pouvoir ^ comme & la choCe 
le regacdoic en propre ^ frtmiérement ^ 
à exalter (pn Patron , à louer fes ver tu$ 
& fon habileté » & à juftifior (a con-* 
duite c #it fecpnd lieu ^ à déclamer 
Contre (es Ennemis » à cernir leur 
tépucacion , 8c à fistire jouer <on(reeiis 
tous les refTorcs te tous les ftr^o^êmes 
4ont ils (e fervent pour fupplanter }d 
Miniftre. 

HoR. A votre compte tout Çourti« 
fan bien policé eft capable d'être Pre» 
niier Miniftre. On ne lui demande ni 
idence y ni éloquence» ni h^ikxédans 

les 




les A^res Politiques , m qoclqtx 
suire qualité femblable. 
- CiEOM. Aucune autre qualité que 
des plus communes , & des plus faciles 
jife procurer; lleHnécelTaice qu'il ait 
tout au moins le fens commun, & qu'il 
n'ait aucune -foiblelle ou imperfeâioa 
trop remarquable. Oc l'on trouve dans 
teutes les Nations bien des gens de 
ce mérite-là.Uii Premier Miniftre doit 
avoir pafTablement de liien , & de li 
fànté i mais il faut qu'il puiAe goâtet 
du plaifir dans U vanité , afin qu'il 
{ente tout ce 'qu'il y a d'exquis dans U 
vue d'une multitude de Counifaiis que 
aflîftent régulièrement à Ton lever, 
dans les plaoers , les profondes incli- 
nations de corps , les balTes foumtllions 
des SoUicitans , St dans rout le leftede 
l'attirail des liommages qu'on ne ceffe 
de lui rendre. Encre toutes les qualitrt 
qu'il doit avoir , il faut néceflaircmeni 
qu'il foit hatdi 8c rcfolu , de manière 
qu'on ne poilTe aifômeiu VoffenCet Se 
le démonter. Si outre cela il a une 
bonne mémoire , qu'il foie en état 
de n'être point embarraiTé par Umui' 
titude des affaires , Se qu'au moins il 
ne paroife jamais ni embarraflïÉ ni 
inquiet, ce «pi lu i^ienira Hni de 



s I XIE* M E. %^f 

|)réfence d*efprît , on ne manquer^, 
pas d'jélever fa capacité jufqu'auç 
nues. 

HôR^ Vous ne dîtes tîen de fa vertu 
& de f^ probité. On eft obligé decon^ 
fier bien des cbofes à un Premier Mît 
niftre. S'il étoît avare, & qu'il n*eût pa$ 
ie probité , ni d'ampur pour (à Patrie, 
H pourroic faire de terribles ravageç 
dan.s le Tréfor Public. 

Ct EpM. Il n*pft poînç d'Homme qui 
ait une prudence cofpmune, & quelque 
vanité , 5c qui par-là même fafle quel- 
que cas de (a réputation > qui n'ait affe;^ 
de motifs pour s'empêcher de dérober 
Sans les occafions où il rifquerQ^t beaur 
Coup d'être découvert , & d'être févé- 
rement puni : fa morale pourra être 
auffi relâchée qu'il vous plaira j la 
crainte de perdre fa réputation & I4 
vanité , fufElent pour le rendrp prudent 
dans un cas (î délicat* 

Hoiu Maison a en lui une grande 
confiance , dans des cas oÂ il ne feroic 
pas pofltble d'éclairer fa conduite. Par 
exemple , on lui confie de grôffes fonu- 
«nes pour récompenfer des Perfonnes 
qui rendent àVEtàt des fervices fecrets; 
Le bien du Royaunae exige qu'on nç 
demande jamais compte de pareilles 

dim 



dcpcnies, nien gciicraimcnpaiirtu- 
lier. Dans les Négociations qu'il fat 
ivetf (f autres Cours , il poucoit uni- 
quement fc laiflèc conduite par fcn 
intérêt particulier , fans beaucoup 
s'embjtrraflfer de la Vertu & àa Bien 
Public. N'eft-il pas en fon pouvoir de 
trahit fa Patrie, de vendre la Nation, 
& de commettre toutes datiti ii 
crimes î 

■ CLEOM.N«n;CçUnefauroîtatriTO 
parmi nous , où le Parlement s'alTem- 
ble toutes les anuées.Dans les Aâàitc! 
Etrangères , on ne peut traiter tien 
d'important qui ne doive être publi- 
quement connu. Si donc il ariivoit 
qu'oïl fît , ou qu*on entreprit quel- 
que cbofe qui tut évidemtnenl con- 
traire au bien du Royaume , ou feule- 
ment qui parût telle a ceux de la Ni- 
tion 6c aux Etrangers , il s'élivaoii 

Îiartouc des tumeurs , qui raetttoient 
e Miniftrc en grand danger. Or ilfn'y 
a point d'Homme qui ait quelque 
prudence, qui voulût jamaiss'yptéc'' 
çipiter , à moins qu'îlnefûttmlixlî 
lortir de fon Pays, Pour ce qui regai'l' 
l'argent deftiué à payer les fervices fc" 
}:rets , & les autres fommcs que I» 
Minières omàleur difpo^on,^''" 



nit les dépensés qu'ils font , & fatis^ 
faire toutes leurs faiitailîes ? Enfin, ne 
feroic-ce pas un grand encouragement 
à la venu Se au mérite , û l'on excluoit 
desPoftes honorables & locracifsrous 
ceux qui manquent de capacité, qui 
haiflent les affaires, tous les Avares, , 
les Ambitieux , les Hommes vains 8c i 
voluptueux i 

Cleom, Perfonne ne vous difpuw 
cela. Si la Vertu , la Religion , & le 
Bonheur à venirécoieut recherches par 
Je plus grand nombre , avec le même 
cmpreiTeriient qu'on recherche lesTlai. ] 
iirs fenfuels , la PolirelTe , la Gloire 
inon(laine,il vaudroît fans douce mieux 
qu'il n'y- eût dan£ aucune des Places 
du Gouvernement , que des Gens dont 
Ja bonne conduire Se l'habileté fuScni 
bien connues. Mais til faadroit £tt£ 
Ibrc ignorant dans les Affaires Humai' 
■SCS , pour oièr elpérer que la chofe 
active jamais dans un Royaume grand) 
opulent Se floriffant. Quiconque mu 
aurang des avantages nationnaux une 
tempérance , une frugalité Se un défto- 
téreUement général & univerfêl , S: 
^'en même-tems il demaiide au Ciel 
Taife, l'abondance & l'accroi (Terne nt 
du Commerce,, ignore , à ce qu'il me 
fem- 
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Icmble , tout ce que renferment , fes 
prières. Puis donc qu'il n'eft pas pofli- 
ole d'obtenir ce qui inconteftablemei^t 
kto\t le .meilleur , tikhons du ipori^s 
de nous procurer l'écat qui en approche 
le plus. Alors nous^trouverons que de 
cous les moyens polSbles pour 
mettre en fuBeté , pour conferver les 
Nacioii3 9 & pour leur procurer en mê- 
me-tems tout ce qu'elles eftîment ,1e 
plus , îl n'en eff point de' meilleur qwe-. 
d*afFermîr iaconftitution du Gouverne- 
meiK par de (âges Loîx , ôc de trouver 
mne forme d'Adminïftration qui empê- 
che que le manque de connoiffances o\m 
de probité dans les Mîniilres ^necaufe^ 
beaucoup cTe dommage au Bien Com-^ 
mun. C'eft.aînfique les Perfonnes donc 
la çaçacîté & la. probité feront affez; 
médiocres ,. pourront déflervîr les £rç- 
tf^; ploîs les plus important & lesplusdî' 
licats. L* Admînîftratîon Pubrique, dpic 
* toujours aller (on chemin,^ cfeft ..^a 
Vaifleau . qui ner jpeut jamais êtte'^à. 
fancce. Les Minîftres les plus favans,, 
Dif les plus habiles ^ les plus vertueux !^,lesi 
lia; moins av res , font les meilleurs j; niais 
cependant il fout néceflaîremem qju/iE 
y ait des Mînîffres. Les* jurpn>ens 6c 
. uvrogaerie fonr des vices cqaii^^jÇQn>^ 
f-'.' ,' ." * ' * * ' -^ a' '2;' ' aaûbs 
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' toiuns parmi les Mariniers ^ 8c je crois 
t}u*il (croit à fôufaaiter paar le bien de 
n Narion qu'on réformât cet abus , 
il la chofe etoit poifibie. Ceoendanc 
il nous Êtut des Matelots *, ic liVonne 
rccevoît fur les Vaiffcaux de Sa Mar 
jefté , que <tes gens qui n'auroiem 
jamais juré que mille (ois 9 ou qui ne 
fc fcroient enivrés que dix fois en lenr 
"Vie , je fuis p€;t(uadc que le SecTÎce ^e 

• Mer foufiriroît beaucoup d'uii régie* 
ment fait à fi bonne intention» 

HoR. Pourquoi ne pas trancher le 
inot,& ne pas dire qu'il n y a ni vertu ni 
probité dans le Moii^e ^Par tous vos. 
difcours çnT voit qyc vous en voulez 
tenir-là^ 

^ Cleom. Je me fî^îs fuffilamincnt 

expliqué fur ce fujet dans une de no« 

/ ^onveriations précédentes •, aînfi fai 

* lieu de m'éronner que vous toe char- 

S' » encore d'une chofe que j'aî déji 
preffément niée. Jamais je n'ai au 
«u'il n'y eût dans le Monde aucauc 
erfonne vertueufe & relîgîeufe. Si 
fur ce point je diflFcre des Flatteurs de 
notre efpécé^^ce n'eft que fur le nom- 
bre des HoBnêtes Gens j* je [vis f et- 
foadé que vous-mêmes, à la Iettre,vou$ 
»c ttoyez pas qu'il y ait dansle lAonic 
• ^ ^ autan J 
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SWant de Perfonnes vertueures , qtje 
TOUS patoiflèz le fuppofer , ni iticme' 
que vous vous l'imaginex. 

Hoi. Commem donc > Sans-doute 
'DUS connonrçz mieuxmes proprespen- 
Kcs, que jene tes connoh moi-tneme.. 
Cleom. Vous fayez que je vous ai 
Jéjà fondé fuc cet axïiclc , encxaltanc 
ridiculement , 8c em. couvrant d'un 
teau vernis , lé mérite de ïo\is ceun 
qui rempliflent les divers Poftes de la 
Société, depuis ceux du plus bas ordfc: 
jufqu'à ceux du plus haut. Pir-Ià j'af 
clairement compris que vous n'avez:. 
pas une fort haute idée du Genre- 
Humain en général. Qaand nous def- 
cendons dans le particulier, vous de- 
venez auflï fèvérc & aufli critique que 
moi-même. Permettei-moi de vous^ 
faire faîte cette obfervation » qui mé- 
lire votre attentbn^ La plupart du^ 
inonde ,. pour ne lien dite de plus „ 
£>uhaitent de padèc pour gens impar' 
tiaux i cependant tien n'elr plus diifi. 
cile qae de ne pas fc laiifer prévenir j, 
lorfqu'on a dans le csur quelque paC- 
lîon , de l'amour ou de la haine. Qtiel.- 
quejufte Se équitable qu'on foitijamai» 
nos Anais pe (ont auju bons , ni nc^s» 
Eiinemis àuflî mauvab ^ue nous les^ 
[tepsè- 



reprérentons , lotfqae nous fommes ça I 
colcce contre ceux-ci , oufbrtconcens 
de ceas-là. Pour moi j je ne crois pas, 

■généralement pàrlani , que les. Pre- 
miers Mitiîfttcs foient pires que leurs 
Adverlàires , qnî , conduits par leur 
intérêt particalicr, les diffament , & 
remaent ctel 8c terre poar obtenir leurs 
Places. Prenons deux Perfonnes diftin. 
guées par leur qualité dans quelque 
Cour de YEurope : fuppofbns que ces 

■deux Perfonnes qui ont une capaciré 
& un mérite égal , & aurant de vertus 
pu de vices l'un que l'autre, fôienc dans 
des Partis contraires : fuppofons de 
plus que l'un foir en faveur , tandis ' 
que l'amre éft négligé , dane ce cas , ' 

■ je dis que celui qui occupe l'Emploi 
le plus eminent, fera toujours applaudi 
par fon Parti j &s'il réuffit palïabls- 
meni bien , (es Amis attribueront à fa 
bonne conduite tous les bons (uccès, & 
à desmotrfsouablesroutes fes avions, 
tandis que ceux du Farci oppofé 

~ ne loi cronyeront ni vertu ni fagelTe. 

■ Suivantceux-ci , fes paffibris feront les 

■ fèuls principes de ces dématcliès ; & sll 
lui arrive quelque défâffre^ ilsaffure- 
rontque jamais celane feroic arrivé , fi 
ïenr Patron a-voif occupé ce Pofte. 

. - ■ ' ' ■ Ainû 
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Aiiifi va te monde. Quelle dîflFerentfe 
ïï'y a-t-il pas fouvenc entre les idées que* 
les Membres d'unmcmc Royaume ont 
Je leurs Chefs , & de ceux qui fonrau 
limon des Affaires, lors même cyie 
leur^s fucccs font étonnans! Nous avons 
cré témoins quVne partie de laNatio» 
a attribué les vfdoires d*uiT Généraf ,. 
uniquemmcnt à la connoiflance con- 
sommée qu'il avoit des Affaires Mili- 
taires , & à Ton émînente capacité pour 
exécuter. On difoitqu*îlétoitimpojSî- 
We qu'un Homme fupportât jamais 
toutes les fatigues Se tous les travaux 
qu'il fupportoit avec joie 9 ôc qu'il 
s expofât a tousses dangers aiixquel's'il 
scxpofoh , sll lî'avoit été (butenu Se 
animé par le vrai HérorTmc, & par 
l'Amour de la Patrie le plus pur & le^ 
plas généreux. Telle croît , vous le 
Tave» , l'opinion qu'une partie de- la 
ï4ation avoit de ce Général ; tandis 
jii'une autre partie donnoit à fes 
Troupes: toute la gloire de Tes heureux 
uccèsV & AUX foins extraordinaires 
|u'on prenoit en Angleterre pour entrc- 
enir ton Armée; On dîfoicque toute 
a conduite démontroît qu'il n'avoic 
amais été ni fontenu ,'nî animé que par 
me ambition cxceflîve ,.& par une foîf 
rdente des richelTes; HoA*. 
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HoR. Je poucrois bienmÊme avrat 

parlé comme ces dernieti. Mais » îpis 

louï,le Duc de M4rih0rmih iwiiun 

très- grand Homme, un Génieextnot- 

£naire. 

Cliom, Affiurémeiw qu'il rét«t,5: 

je fuis charmé de vou; eniendieenEii 

jàirecerarea. 

„ Pendioc qoe la Sagdié ftUlretWt Terre, 
„ Les Mortels cnTicui fm déclarent •a^iE"''' 
„ Cette même Vertu, Tcnani à les «l*""'- | 
j,P« ces lâdics £c fait foie ioii»:cmiKFi 
ter.* 

HoR. Apteposy^tes-moilepluft 
dis fufpendre votre dUcouts penilanc 
«uclqués minotes.- Ce péril répit «us 
«annera le moyen- ife teptenikt 
haleine. 

CiEou.. Ke &itss peint (fe com' 
plimmt , je vous en prie , tous tas 
maître ici. D'ailleurs nom avonsaOn 
et tems, Aariez-vous befoîn die imi 

"HoB,. Non : mais je me iapp:ll= 

éans ee moment une chofcj que j'ii 

^à eu pIuHeoTE fois déflein de tdu! 

J^emander : je veux purler de «M 

Epiil* 

SMutam (c Kia(ù furànaiBiiaJf.- 

HmuH. Ub, lu. Od-XX!»-. 



iipiapiie que votre Ami a faite iûr le 

Duc. 

CtEOM. De AfarlhHrough iDetow 
mon cœur. Avez vous du papier î 

HoR. Je récrirai fur le revêts d'une 
Lsctre avec mon crayon. Comment 
commeacent ces Vers i 

Cleom. ^iBelli, aut PMCûvirtit' 
tibks ^fira pttelmnt, 

HoR. Fort bien. 

CtEOM. linxtrmt bomînes facKl4 

HoR -J'ai cela : mais dtâez-moi un 
Diftique tout à la fois , le fens en ell 
'lus clair, 

CttoM. ^£ Martemfifie p0tre tulit, 
fine matre Mtnervdm , 

lllhjirès mendtx Gr£cU jailetavot. 

HoR. Voilî^ rcellemcm une belle 
en/ce. Il (fiiut da courage & de la 
onduite. Ce font-là les deux qualités 
ans teiquels il excelloit. Voyons le 
ifte. 

Cleom. jîngïU ^ttemgemùtJAÇtt hÔe 
Homo condims ttrnà. 

Anti^ui qualeiK non hahuere DearA, 

HoR. — Je vous cemercie. Vouy 
îuvez conrimier pout le ptéfent. De- 
Jisque jevpus ai entendu réciter ces 
ers pour là première fois , j'ai vu plu- 

romtlF: B b fieuti 



ueuts choies qui en lont manireite- 
men: empruntées. N'oot-ilï jamais été 
Ùnpcirnés î 

Cleom. Je ne le crois pas. Jelesrâ 
le même jour que le Ducfiit encetré, & 
depuis ce tems-là ils ont coutu en 
manulcrit j mais jamais je ne 1« ai vo 
imprimés. 

HoB.. Ils valent , à mon aviSjtouKf* 
Fable ces âseilles. 
: Cleom. Si vous les ttouvn fifoit 
de votre goût , je puis voas en feits 
»oir une trac!u£tion , qu'un Gentilhon)- 
me d'Oxford en a faite deiniéremeûi. 
Le papier fut lequel je l'ai copiée, nB 
fera pas égaré. La ttaduâion n'eft 
pas extrêmement littérale } mais itniE 
paroît qu'elle conferve les principales 
idées, 

HoB..Cefi:auffi tout ce qu'il feot. 

C LEou. Je ne fax Ci vous-pourreilic! 
mon écriture, j'ai griffonné a papi« 
fore à la hâte. 

HoR, U eft très-liCble, ^ 

,,,Iti fabulcufe "CxiccA par reccnnoUTanK 
f, Mis au rang ({< ^s Dieux tout ceuxdootll 

prudence, 
„ Et riiéroïque Arjcar, en gucnccoBin^^ 
paix , . , - , 

tfQntiWi^l^apm.PUcic^oùewfaits; 
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fo Mais ni Pallas , ni Mars , ces Héros de la ' 
Fable , 

9> Au fameux Marlborough ne font.poinç , 
comparables. 

* 

Cela Êftfort bon. . 

CtEoMl Je Tavoîs trouvé aéflij & je 
trouve-, même que ia tradûaîoii i va - 
mieux ,&:;plus dife'dtement au but que 
1 original,. 

HoR..;Voulons-nous à préfent repren- 
dre notre converfation ? . - . 
Cliom. Je parlbfe'cte la patdalrtc 
<iui régneras les jugemenslmmaifis > - 
&jc vousTàppe^ois ictonnante -difië-- 
rence qu'il y a encre les jugemens que 
les Hommes ' portent Jes' nîêmies 
^an$.^ fuîyanft qu'ils aiment ou qu*il$^ 
haiflcnt les Perfoanes qui «les &flt-i 

Hoa;X3iii;?mafs avant que^vous décl«£ 
miez comce Ut inéceiEcé que jecroyôi^' 
qu'il f SL^oix. de mcttrèca lac: tête icsl 
idàitesides Perfonnes donc le. mérite , 
es talensSrles qualités SafTent grande^ 
k esxcftprdinaires» Avez««yous quel* 
jue nou.vdiletéfle«ioïvà ajouter Sarcé 

CiSJOU. No»^ 0» du moins je lier 
n'en rappelle aiucune que j'aye omife; 

Hoit^ je ne crois point qu^n cit&i^ 
;naiiif lae^hofM^ Vpui vous projpofiex 

l Bb a . 'iit 




que vous n'ayez rien avancé que de 
vrd , il me patoît qu'en publiant de 
femblables opinions-^ vous contribuez 
nécenaitement àaugmenter la noncha- 
lance & l'ignorance. Car Jî l'on peut 
templir'les pcemteis Poftes duGonverT 
neraent Tans lîence ni capacité , faos 
génie ni étude , dès-U il ne s'agit pks 
de {ê calTec la tête d'Etudes Se de 
Livres. 

Cliqui Vous ne m'avez rien enten- 
du dire de fembUble. Tout ce que j'ai 
dit ,^c'eft qu'un Homme formé pat 
l'Art, peut crès-bien repréfentcr, & 
figurer dans les Poftes les plus émincns, 
&d9nsles.plus grandes Charges, fans 
polTédQrdes laleos extraordinaires. Oi 
Ia> cha(è;nie paroîc- certaine. Poue ce 
qçi cft:des Miiiiftrcs d'Etat confom- 
ipéçj.jcndcEws pas qnb jnfqa'à'pré- 
fent ily.enait eu fur la Terre trois en 
même tems qui ilnétitaflaic £e nom. Il 
d'y a pas- dans le.monde le quart de 
l»f*geflè, dela.fièoccj:éBlle..oude 
mérite intrînfeque que l'an dit qu'il 
y-enaj & que pour nouï'flatftr «bus 
Qous attribuons, ëc de là Vertu Se- 
deja. Religion, il n'y^en a-pas réelle- 
CPeiK U centième pattie de ce qui en 
tftfolz, . .■ . HOR. 
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. HoiL.}^afoueq^ç ceu)^ qui/ont con- 
duits pair Fatatice & par Tanibicion , 
n'ont d'être but que de s'enrichir ôc de 
paryenir aux Hanneurs ; & quetnême 
•pour obteùir ces objet de feurs defîrs 
empreffës, toute Vole leuï ëfli' bonne» 
li n'en eftlpoipr At même de ceux qui 
agirent p^ 'dès principes de Tertu, Se 
ar amour pour le Public. Us travail- 
?nc arec plaiiîr à fe procurer les con« 
noiflânces & les qualités qui peuvet^c 
les îpfteitare en état de fervir leur Patrie. 
Si ^onc lÀ.VelrtuiétoltiauflS. rare que 
vou^ fe fuppofba? , fe trouverbic-îl aii- 
tan^^Gi Gehs babiles dans chaque pro- 
feiEpn qu'il y en a ! Or dans le fond il 
Y a des, Gens favaus & capables. 

Çi.Êi3^^ Le fondement de toutes nos 
qaaiicrs -doit être pofé dans l^cnfanjce , 
Se avant que' nous foyoïïs en état , ou 
qu'il nous foît permis de choîfir par 
nous-mêmes , & de juger quelle eft la 
maniçre la plus utile d'employer fon 
l^tns« Ceft à la bonne éducation , 8c 
aux foins allîdtis des Parèns Se des Maî- 
tres .qi^ les Hommes font en grande 
par^e redevables de leurs pcrfeftîons ; 
& ii-yî^peudc Parens aifeas dénaturés , 
pour ne pas fouhairer de voir leurs 
Eiifans bien élevés. La même tendrefïe 
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Mtu|[(^lequi engage lesiHoténss- à u 
' idpiinet ides 'foins powlîùO« leatsEn- 
'fans riclies , les rend au{& empreflcs k 
',kai procurer de l'éducation. D'ailleurs, 
.ilefï çpT^Eiairç à la Mode , Bc par coiv 
'fiiqiijÇjit il y,a.de.la honte à l^s négUger 
■à^cet'.éga^tl. Le .pdncipid bo: que 1m 
.Patens iç ptoprtCenticn fkiiànrappren- 
^^dtéàleofs Etlfanî une profyiion Se 
une vocatioi^ ,:tîft dB-leurprocuret de 
.quoi vivre. Ce f^nf lesRicompenfes, 
l'Argetu, l'Hannebr qui DQC avancé Sf 
eiiCQUcagé les Arts ^ les Siénces , & 
mille autres belles chofès qui fèroienc 
toujours reftées daiisi l'oubli , fi les 
Homuies avoïenr été moins avares & 
moins orgueilleux. L'ambition, l'ava- 
iice, & fouvenc la néceiljté,'fontIet 
éguillons puilTaiisi qui cxcitenï riottc 
ïiuluflric , & qui augmentent notre di. 
ligence., Quelquefois même ces puïfTaiii 
motifs tirent dcî gens de la nonchî- 
lance Se de l'indolence oil ils onr véca 
jufqu'alors , malgré les exhortations Sc 
les châtimens de leurs Pères , qui 
avoieut inutilement tâché de les réveil- 
ler de leur lérargie pendant la jeaneflè. 
Jamais nous ne manquerons d'Hom- 
mes pour remplir les divers Emplois 
Se les divçrfe^ pLofeflîoas de la Société, 



^^^, tandis qu'on y. attachera du lucre , dés 

I j récompen/ès , Se de brillantes f réroga- 

' tîvcs : & pat confcquent dans une Na- 

i' tion grande & polie , il y aura toujours 

' ^ en abondance de$ Savans de toute 

'^ forte, tandis que ce Peuple fera dans 

un étal florifTan t. Les Per lonhes rîchea , 

*^ Se les autres qui peuvent fournir à ta 

dépenfè, manquent rarement dedotl- 
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ner à leurs Enfans une teinture de Lité- 
rature. Ceft de cette fource intarîffk- 
bk que fbrtiront f nceflàmment plus de 
gens qu'il n'en faut pour remplir toute» 
Jcs Profcflîons & les Emplois qui de- 
.niandeot quelque connoîffance des Lan- 
gues fa vanres. Parmi ces Jeunes-Gens 
qu'on fait étudier , il y en a qui ne s'ap- 
pliquent point, -d'autres qui abandon- 
nent Tctude dès-qu'ils font devenus 
leurs nnaîcres.P'autres cependant pren-* 
ûent toujours plus de goût pour les 
Sîeiices , à mefure qu'ils avancent en 
âge: ceux-ci font la plus grande partie ; 
on aime naturellement les objets donc 
Tacquintion nous a coûté de la peine. 
Parmi lesPerfonnes riches il s'en trouve 
-qui fe plaîfent à l'étude , comme on y 
en trouve de pareffeux. Donc chaque 
Sîence aura fes admirateurs , fiiivant le 
goût de ceux qui s'y attacheront : Se 
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Jlyaacetégardune figcande variété, 
. qu'il n'y aura aucune parric des SJMices 
qui ne loit cultivée par quelqu'un , fans 
. qu'if puifTe donner de cette ptédileâion 
des raifbns meilleures que celles qui 
ont déterminé quelques Perfonnes à 
, chaflèr , Se d'autres à trouver du plailît 
■ k la pêche. Voyez les travaiuc Se let 
peines fans nombre quefe donnent iej 
. J^ntiquairet , les Botauiftes , & ceux qui 
font des coUedions de Papillons j de 
Coquillages , 8c d'autres produâions 
, metveilleuiès de UNature. Pcnfez aux 
termes maemliques ufités dans ces di* 
.verfes études , k ces nrans pompeux 
qu'on a rouvent donnés à ces objets 
que les Perforwies dont le goût eft dîffS- 
len: , regardent comme indignes d'oc- 
cuper des Moi tels. La curionié eft fou- 
vent un attrait auffi puiflant pour le 
KîcEie , que le lucre peut l'être pour le 
Pauvre. La vanité produit en quelques' 
uns , ce que l'intérêt produit en quel- 
ques autres ; & un heureux mélange de 
ces deux principes , a quelquefois pro- 
duit des chofes trcs-merveilleufcs. 
N'ell-il pas furprenant qu'où Homme 
railbnnaole puiife dcpeulèr quatre ou 
cinq mille Pièces par au , ou ce qui re- 
:Yien[ au même , perdre l'intéict de plus 
de 
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Je cent mille Pièces , & cetapoilt avoir 
la réputation de pofTéder- des raretés 
& des babioles en grande quantité , 
^ans le même-tems aue cet Homme 
aime l'argent , & qu il en eft l'efclave 
(iir fes vieux jotirs > Ce font les espé- 
rances du gaki ot» de la réputation , de 
jouir de grands revenus , eu de parvenir 
\ des Emplois emmens , qui excitent à 
a. Sience ; & lorfque nous voyons que 
quelque Vocation , quelque Kit , oq 
quelque Sience n'eft pas encouragée , 
lous ne penfons non plus à bous y perw 
edionner , que les Maîtres ou les Pro* 
èffeurs qui ne font pas fufBl&mmenc 
lédommagés de leurs peines ^ foit par 
'honneur , foit par le profit , ne font 
)ortés à les enfciener. Je n'excepte pas 
nême de cette régie les faintes Fonc* 
ions. Il eft peu de Miniftresde l'Evan- 
[ile qui foient affez defîntéreffés , pour 
néprifor davantage ks honneurs & les 
enflons qui font, ou qui doivent être 
{tachés à leurs fondions , que les au- 
res ne méprifènt les récompenfes qui 
ccompagnentleur profeffion. iLferoic 
nen difficile de prouver qu'entre tant 
TEccléfiaftiques qui s'appliquent avec 
fliduicé à l'étude , il y en ait un grand 
nombre qui (oient fbucenus , dans les 
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peîiies enraordinaires qu'ils fe don- 
nent > par ra.DiouT du Bini Public , on 
par l'intérct particulier qu'ils prennent 
au bon état fpiiicuel des Laïques. An 
contaire, n'eft-il pasyiGblequelepliis 
grand nombre de ces Meilleurs mi 
excites par l'araour de la gloire Se par 
l'cfpéraiiCe de la penfion î Éil-ilesttaor- 
diiiairc de leur voir négliger lesariicles 
prindpaux ie la Sience , pour s'actachtc 
aux plus frivoles , lorfque pat ces i«- 
MÎers ils peuvenr efpérer de trouver plus 
d'occafîons de briller que par lesprt- 
miers î L'oftenration , l'avarice & l'en- 
vie ont fait plus d'AuceuK ,qiiekvcrm 
& la bienveillance.'Lcs Perfouoes d'une 
capacité Se d'une érudition reconnue, 
Cs donnent quelquefois beaucoup ii 
mouvement pour écliplèi 8c pont lui- 
- nCE la gloire d'un autre. Quel eft le 
principe qui , fuivanl vous , doit d"i' 
gec denx'Antagoniftes, l'un & l'asire 
pleins de fens 8c de connoiffances ,qiii , 
malgré toute leur habileté 8c leur prn- 
■ dence , ne ûuroient cacher aux yciK 
du Public l'animofité dont leur cttot 
■eft rempli, la haine 8c l'enviequi Ih 
«xcîcent à écrire l'un contre l'autre! 
HoB.. Je ne dirai point que cela preiiJ 
fa fource dans la Vertu. 
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ÇuaM. Cepea4ant; vous coniK>iflre2 
les originaux de cette peinture en la 
perfonne de deux Théologiens très-» 
renommes & d'un grand mérite , qui 
Croient fort choqués s'ils foupçon^^» 
loient <}ue quelqu'un doutât le moins 
lu monde de leur vertu. 

HoK. Lorique les Hommes peuvent ^ 
ous prétexte de zélé pour la Religion, 
>u pour le Bien Public , donner teffor 
leurs paillons » ils fe donnent de grao* 
les libertés. Quel étoit Iç fujet de là 
[uerelle? 

Cleonc. D il Un a caprin a. 

HoR. Quoiune bagjitclle > Je nepuii 
ne la remettre. 

Cl£om. La difpute rouloiç Cm la 
bc& de3 anciens Poètes*' Comiques. 

Hq%4 Je. ipe la Itappelle <à prêtent. 

Cleom. y. a-t'il dans la Littéiraturê 
Il fuieç^moin^ important , j& *m6in$ 
tîle ? 

tHP^* J^.J^P le <^roîs pas. 

C:^£OM.Xe grand fujet de la conte& 
ition qtii^a éclaté entr'elix , eft > com- 
ic vous IcVoyez } de favoir qui entend 
î mîeu;ç"çette: matière ^ 4? qui la con^*. 
ok depuîsplus long-tems. Cetcxem* 
le , je peafe , nou^ montte que quand 
icme les Hommes ièroiehc conduits 

uni- 
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uniquement pat l'envie , par Favat ict 
te pac l'ambition , H fèroii cependant 
fort probable qu'on cuUiveroîc dani 
une Nation auffiopulente 6c aufli liom- 
breufe que la notre , toutes les parties 
des SiencBS-,- m£me des pliK inutiles, 
dès-qu'eUes s'y feroie^it établies , & 
qo'îl y aiiroit aïKant de places d'hon- 
neur Se de revenus dedinéeï aux Sa' 
Tans- 

Hox. Mais fi > comme vous Tarcï 
iiifuiué , on peut , avec desconnoiflàn- 
ces ttcs-^ornées > remplie la plupart 
des Pbftes ,■ pourquoi fe donheroition 
k peine de s'attacher à l'étude î Pour- 
quoi travailleroit-on à acquérir plus 
db fiencé qo'on-n'oi a belôinî 
Cleom. }e crois aVoit déjà répondit 
■^ i. ceeW'difficulté. il y aatoit plufieuii 
Petfonnes' qiii s'appTiquerbiràc , parce 
qi^ilstrouveroîem'.d4>p1aifir a étudier 
éc à avancer en connoifTanees. 

HoB,> Mais il ie trouve des Gens qui 
{radient avec tant d'application , qu'ils 
en dérangent leur Tante , 8ê qu'ils abrè- 
gent lents jours , pat les efforts extraor- 
dinaires qu'il font pour petfeâîoniict 
leurs lumières. 

Gleom, N'y a-t'il pas de même un 

gtand nombre de Per(ounes qui afFoi- 
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)llfïciït 4çyr tempérament , & qui f^ 
lomiçnt réellement la mort à force de 
>oirc^? vice qui procure cependant ua 
ilaifir beaucoup plus déraifbnnable , & 
•caucoup plus fatiguant. Au refte ^ |ç 
le nie pas abfolumeiv qu'il n'y ait de^ 
îens qui prennent la peine de cultiver 
"ur eiprît pour rendre /èryîce à Iqujr 
atrie : tput ce que j'aflure y c'cft qup 
^ nombre de ceux qui font les mêmes 
bo{es pour fe rendre fervice à eux- 
lêmes > fans aucun égard pour leur 
atrie > eft infiniment plus grand. M. 
luTcMsoK y dans l'Ouvrage qu'il ^ 
:rit , intitule , Rechtrches fur l* origine 
? nps idées concernant le Beau & la 
enu.^ faij. paroître beaucoup d'habî^i' 
!cé pour pcfer & pour ^nefurçr la 
uantîté d'aâfeftîon , de "bienveillan- 
î , &c. Je fouhaiterois à préfent que 
uelque curieux Métaphyficiea fe doiv- 
k la peine de penfer à loifir deu^ 
lofes fëparément. Premièrement , Ta- 
our réel que les Hommes ont pour 
ur pays > îndépendemment de l'inté- 
t particulier. En fécond lieu , ledeiir 
nbitîeux qu'ils ont de vouloir paflei 
3ur gciTs qui agiflènt par cet amour , 
uoiqu'il n'en fentent point. Il faudroiç 
a'enfuiçe il prît tout ce qu'il pourroît 
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& qui^tavent tirer de leurs talens je 
de leur hïbileié le meilleur pacci poS- 
ble, pour réconcilier la proieâiond^ 
-Grands. Examinez feulemaai: la conr 
duice & les démarches dç ces émliiens 
Pet&niiagci^donc nous avons pailé, & 
vouï<:onnoître'zqacl eft le but , quelt 
font les avantages qu'ils patoiflènt (t 
propofèr dans leurs études pénibles & 
dans leurs veiMes. Lorfque vous voyei 
des gens qui pnr reçu les Saints Ortues 
fréquenter aOidùment les Cours dn 
Princes fans vocation Se ikas néceSîté, 
lorfque vous les voyei contipuelleoient 
attendre à la porte d'un Favori & bii- 
g*t,fpnrufïrage, lorfquevoQs les en- 
tendes déclamer contce le luxe du fié- 
çle , :^ fc plaindre de ia néceffilé où 
ils Ibnt de c'y conformée , Se qu'en 
aiSme^tems vous les voyes fe piquer 
dans leur manière de vivre d'imiter le 
Beau Monde autant qu'ils le peuvent. 
Se trouver de la faiisfaâton dans les 
efK)rts qu'ils fe donnent pour appro- 
cher de ceux qu'ils ont pris pour mo- 
dèles.: lors , dis-je , que vous royez 
tout -cela , il eft .împouîble de réfîftet 
à l'évidence qu'on apperçoit dans <es 
drcoaftances réunies : on eft obligé de 
tccooDoîcre les principes par lefqueU 
ils 
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ils Coîït conduits , &c le bue de leurs tra-> 
vaux ; futtout -fi dès-quirs font eit 
po(îeflÏ6n dé quelque Bénéfice , on les 
voit fbUîcîtcr pour un autte Pqfte qui 
(oitôc plus lucratif & plus: hoAôràb^e ; 
& fi dans toutes les occafions on ap- 
perçoît qu'ils ambitionnent d'être ri- 
ches y d'avoir du crédit , de jouir dc$ 
Emplois les plus diftingués » & de dô|- 
miner. 

<HoR. J'ai peu dé chofe à dire dei» 
Prêtres , Se ee n'eft pas cher eux que 
j'irois chercher de la vertu. 

^uoM« Cependant vous y en trou- 
vcriea tout autant que chez les Perfon- 
nes de qiielque autre profeflion ; mais 
par«.ti:ait ily eti a moins qu'il n'y en 
parDÎt. Il n'eft qui que ce foit , qui 
voulût qu'on le èrut manquer de hn- 
cérité, & ufér de prcvâtication : iavec 
tout cela il y a très^peû de Perfonnes, 
même parmi celles q.ui feroient affez 
fûicéres pour avouer ce; qu'elles poffS- 
deroient ^ qui vouluffem nous appren- 
dre la vraie raifbn pour laquelFe ils' le 
poITédent 9 & les moyens qu'ils ont mt^s- 
en ufage pour fe le procurer^ Auffi le:* 
contrafte qu'on découvre entreics ga-^ 
j rôles & les afBons'des^HonStpj^s'neft: 
jamais pins fenfible y^p^ iodGcfue nous- 
Tême W^ Ce v^i- 
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vouioni cohooîcre les &niimens-qti'itf 
cm fur leméiûe réel des chofes. La | 
Vertu e/l fans doute le plus çrécleuï , 
tréfôr que l'HompW .pui(^ polîédet , 
chacmi le .dit: mais où efl; le Paifs oh 
on la pcaciqueroit , fi l'on ôtoit tout« 
les rccompeniès qui y font atiachées * i 
On appelle, d'un autre c6cé, l'atgent 
la racine de tous les maux , &■ ç'eft avec 
raifon. Il ii'y a pas eu un Sacyçique, 
M un Moralité c^c foii p^a. .Gçl»re, 
qui n'ait cooibattu l'atcachernent qiK 
les Hotnn:ics,outp9Ur les ridieffesjce- 
jiendant quelles peines ne. pteod-on 
pas , quels haiàrds ne<ouci-9a pas pour 
en amallèr , lous pyéiexte qu'oa ea vent 
faite divers bons, ûfagOBïQiioi qu'il en 
:foic j je ctc^s-ferrpwnent qi'eiMfeles 
canfes accflToires , il n'en efl aocuoe 
qui ait pi us produit de mal dans leMon- 
dequecelle là; cependant il ierok bien 
IdiSicUed'çnnotnriiei uociWKC qui fik 
.auflî abip^uipetUjBéceltiire.àl'oid&re , à 
l'œconopaie t-^çkli. ccvilwvaàon éoi U 
.Société Gvile ,.qui ,- «niquémeiït foii* 
dée fui nos divers befoins , pe paurroh 
iê 
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iè confèr ver , fi l'on en excluoît les fcif- 
vices réciproques que nous nous ten- 
tions les uns âux autt^. Il n'ed point 
dans la vie de foins ni plus grands , lii 
plus conftahs ^ que ceux que nous nous 
donnons pour engager les autres à s'à(i- 
quîccr envers nous de ces importâtes 
devoirs. Mais il feroit déraifonnàblb 
d'attendre que les autres fcrviffcnt pbiir 
ïîcn : d*où je conclus que tout le comj- 
roerce que les Hommes ont les uns avet 
les autres , doit être un échange con* 
tinuel quMls font d'une chofc contré unie 
autre. Le Vendeur qui transfère à T A^ 
cheteur la propriété qtfîl a fot une 
chofe , n'a pas moins fon intérêt paitl- 
^ culîer à coeur que T Acheteur , qui re- 
cherche cette propriété : & fi vous avcï 
befoin , ou que vous trouviez quelque 
* chofe de votre goût , le Propriétaire 
t\e vous la cédera pas , à moins que vous 
ne lui donniex en échange quelq^ue 
i chofe qui fera plus de tongoÙt que celte 
)> qu'il poflTéde & que vous fouhaîtez. Il 
« i\e fc départira jamais de cette régie , 
f^' quel que abondante que foit la protifion 
i iqu'tl a de cette marcnandife , & quel*- 
•que befoin que vous en ayez. Quel 
•moyen cmployerois-je pour engager 
^ quelqu'un à me rendre fer vice , loi (que 

Ce 1 ce 
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ce que je pourrois lui rciidce lui eft inu- 
tile » ou qu il ne s'en ibucie pas i II 
n'eft perfonne qui , s'il n'a aucun diâfe- 
lend y ni aucun proccjs arec ^n autre 
Membre de la Sociécç , veuille foire 
quelque chofe pour un Avocat. Uu 
Médecin ne peut rien prétendre d'une 
Famille dont tous les individus Ibntea 
parfaite fanté. L'argent feul prévient 
ôc ote toutes les.difficultés , en fburnî£' 
(ànt une récompenfe commode & pré- 
cieufe pour payer tous les fer vices que 
les Hommes peuvent fe rendre les uns 
aux autres. 

HoR. Mais fi les Hommes s'eftiment 
tojâs plus qu'ils ne méritent, chacun 
.appréciera fon travail au-delà de fa 
.valeur.^ Cela ne découle*t'il pas de 
votre Syttême? 

Cleom:. Sans-doute, it l'expérience 
le confirme auifî^ Mais ce qu'il y ^ 
d'admirable, c'cft que plus il y a d'in. 
dividus dans une fociété,, plus leurs 
defîrs font divers & nombreux^ plus 
la coutume a rendu pénible l'accom* 
plifiement de ces deurs, & moins cc$ 
inconvénièns (ont confidérables, lors- 
que l/ufage de l'argent eft introduit. 
Si cela n'a.voit été ainfi , plus le nom- 
. bre desMcmbres de laSociétc auroit été 
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petit, plus les Hommes fc feroienttenus 
2UX befoins abfolument néccffaire», 
pins auffi il leur auroic été facik cTc 
5'accorder fur les fcrvices réciproques 
Jont je parîe. Mais il feroit auffi dif- 
ficile de procurer tous les agrémensdè 
'a vie. Se ce qu'on appelle le bonheur 
temporel, dans une grande Nation 
civilifée, fani y introduire le langage, 
qu'il ne Tauroît été d'y vivre agréa- 
élément fans Tufaee de l'argent oh * 
ic quelque équivalent qui en tînt ht 
place. Dés-qu'une fois cet ufage eft 
2ennu, 8c que les Magiftracs y ont 
*œil, Pargent fert demelure commune 
3our connoître exaftement le mérite 
le chaque chofe. Il naît plufieurs avant- 
ages de la^ ncceffitc. Le befoin où les. 
Sommes font de boire & de manger, 
îft le lien de la Société Civile. Que les 
rJommcs eftiment tant qu'ils voudront 
eur ouvrage, il fera toujours trés-bon 
narché, fi plufieurs Perfonnc^ font ca- 
pables de Texécuter. Quelque utife 
[u'une chofe puiflè être à THômme, 
amais elle ne fera chère, tandis qu'il 
'en aura en abondance. Ceft-la ran 
été, plutôt queTûtilité, qqihauffète 
►rix des chofes-. D'oiV il pacoît évi- 
jemment y pourquoi ces Arts & ces 




Siences, qui demandent un génie pat- 
ticulier & peu commun, ou qu'on ne 
ikuroit apprendre qu' avec beaucoupde 
tems, de peines, d'application Se d'eii' 
nui, font plus lucratifs que lesauttes. 

De plus, on ne peut diuonvenir qoe 
dans toute Société une occupation égt 
lement péuible flcvile, que peu d'Ou- 
vriers veulent entreprendre, tombera 
toujours en partage aceux qat nefau- 
toient ^le mieux. Mais vous avez pa 
voir cette idée poulTce dans la. Fable 
DES Abiiile). 

Hoit.. Aoffi ['ai-je trcS-bien vu. Il 
y a furtout un endroit remarquable 
fur ce fujet que je n'oublierai jamaii. ' 
Jiie» , dit cet Auteur, ne peut ahfi 
iguillonnir les fauvres àtravaiUrr four \ 
les MUtreiy <pte Uun hefoi»s, llejlâont 
de la pnuUitce de les foulager j mâii 
cf ferait une folie que de les gHtr'a* , 

Clich, Je crois la maxime très- 
jufte , 8c autant propre à procurer 
l'avantage réel du Pauvre , qu'à faire 
goûter oei agrémens au Riche. Car 
parmi cenx qui travaillent, ceux-là 

Jèrsut toujours les moins mîférables 
en eux- mêmes, & les plus miles au 

.public, qui étini nés dans laballeile, 
fie 
" Voyez Tom, I,p. i4j. 
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i^^ant été élevés dans la pauvreté , 
2 feumettront avec joie à leur condi- 
'01) & ne fouhaiceronc autre chofè 
ar raportà. leurs Enfans, auc de les 
oir leur fuccéder dans leur oalTe con^ 
ition : aufld dès la plus tendre enfan- 
^ ils les endurciront à la fatigue , Se 
•s accoutumeront à la foumiuîon , à 
^ fi^ugalité & aux baillons. Qui font 
-nx au contraire que vous croyer les 
las malheureux , & les moins utiles 
^3c autres) Ne iQn^Ge pas ceux qui 
iéprifant le travail auquel ils (ont 
ppellés , le plaignent de la badèffe de 
•ur condition ^ en ont honte , de qui^ 
m prétexte de rechercher i'avantagte 
? leurs En&ns > recommandent leur 
luc^tion à la charité des autres } Que 
s-je ! Vous trouverez toujours que la 
lus grande partie des Pauvres de cet- 
dernière claife» (ont des pare(&ux, 
is y vrpgiies , qui » accoutumés à Tin- 
mpérwcc , négligent leurs familles , 
: penfent uniquement à tirer de la 
>urfe des honnêtes gens autant d^ar- 
înt qu'ils peuvent, pour diminuer 
urs peines Ôc (s difoenier <!u foin de 
3ur.voir à leurs JEimns. 
HoK. Je ««m'érige point eu'Défen- 
qr é:s. £coles4e Charité^ cependant 

il 
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il me paroîc qu'il faut être bubart 
pour forcer les eiifans des pauvres Ou. 
vriers, & coure leuc poftécité h'm 
dam cette condition., & dans ac-efcti- 
vagcJânsqiie cciis d'entt'euxqutm- 
toient & des talens & du génie, pulTcnt 
jamais s'élever à. un. plus haut ring. 
CiEou. Je l'avoue, on pootroitte- 
gacder cela comme barbare, fieftiH- 
vement on fairoir ce donc vous parln, 
ou qu-oncûtdelïeinde le faiift Mais 
dans le Ghriftianifine , il iv'eft lucun 
ordre de Pcrfonnes »^i foit forcé ifètre 
cfclave , & de voir fa poftériié te 
cet état. Parmi les Gens du plos bas 
éui ,il y a dans touï Us Pais Jb 
fortunés i & tous les jouis nous m 
voïons qaelques-uns', qui fans Mu- 
cation,, & fans proreâieuts, s'élevtm 
par leur induftrie &' par leur appli- 
cation , au deflus de- la. médiocriié i 
^cme quelquefois au j>remier rang , 
s'il leur arrive d'aiinetrargent , &Jt 
trouver du pbifir à le inéaager: fcn- 
cimens dont les perfonnes da comroan, 
& les plus petits génies font plus fui- 
ceptibles, que ceux dont les qualiiéî 
wnt p!us éclatantes. Mais il y- a bi» 
de la différence entre empêcher les 
Eoians des Eauvre» de t'cievet , & 
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ne pas approuver qu'on force Tcduca- 
don de mille d'enjr'cux, lorfqu'on 
pourroic les employer plus utilement 
luivanc le cours ordinaire des cho(es^ 
û quelques Riches doivent devenir 
Pauvres, & quelques Pauvres riches. 
Mais eeue bienveillance univerfelle qui 
engage à faire Les efForcs les plus indu- 
ftrieux pour cirer l'Ouvrier indigène de 
fa Pauvreté , n*€ft pas moins pernîcieu- 
fe à couc un Royaume , que le pourroic 
être un pouvoir tirànnique , qui fans 
fujet priver oit les Gens riches de Taife 
& de rabondance où ils vivent. Sup-> 
pofbns que les ouvrages pénibles Se 
vils qu'il y a àfaire par tout le Royau- 
me demandent trois millions de moins, 
& que tous ces ouvrages fubalcernes 
fbyent tous exécutés par les enfans des 
Pauvres gens illétrés , qui n'ont reçu 
que peu ou point d'éducation : d'ans 
ce cas il eft évident, que (i la dixième 
partie de ces Enfans étoient détournés 
ou par force, ou par quelqu'aucre 
rooyen , de ces balfes occupations , il 
arrîveroîc qu'il manqueroît trois- cent 
mille Hommes pour faire tout l'ou- 
vrage qui doit être fait : nombre qui 
doit êireXupléé MC les Enfans de ceux 
Tomflf^ Dd 



qui font nés dans une ûtuaiion plui 
élevée. 

HoR. pe fotMque U chanté qu'on 
exerce envers quelqees petfonncs , doit 
tourner en auauïé envers queiquei 
autres { 

Cleom. La chofeeftceit2iiie,n'en 
ipucez point. D^ns toute! les Kaiiont 
hien réglées , il doit y avoir encre In 
diâîrens ordres «ne certaine propor- 
tion. par raport au nombre , afin que 
le meUnec foit bieh & duemenrfaii. 
Comme donc cette juftc proportioneB 
\ç réfultat , & une ûiite naturelle ii( 
la différence qu'il y a dans les coo- 
ditions , jtr des viciffiiudes qu'on y 
obfèrve, on ne iàuroit rien liitt i^ 
mieux , que d'em^pècher que les con- 
ditions ne Ce confondent. Tout cdi 
nous apprend , combien les Petfoniin 
d'un efprii borné peuvent, «vccIk 
- meilleures ijuentions du monde, nous 
faire perdre de cette félicité , qui iJé- 
couleroit naturellement d'une SocM 
nombreufr, li perlônne n'en détcM- 
noii ou n'en inteirompoit le cours. ' 
HoR. Jefuis tocapabledecompcn- 
dre des matières fi abfttakcs. N'aveî" 
vous plusrieo à dite pour ^nir l'éloE? 
de l'Argent; 




s I X lE'M E. jxy 

Ci!OM. Mon deflfiii ncft point de 
parler çn faveur -de cette iuftitution ; 
Qi Je. k blâmer* Qa^dile foie hçmné 
5u niauvaife , toujours eft^îl certain 
jue ion pohvoir & fan empire eft d'u- 
^ vafte étendue , & que fan influence 
^'cfl: jamais plus forte , ni plus uni- 
'^^fclk y que dans les Empires , lei 
'tat$& les Rmaames où les Coaaoii- 
ifices 8c la. Policcffc , les Arts &le$ 
iencesie trouvent accompagnées d'tn* 
s grandeur & d'une pcofpérîré extr- 
aordinaires. Auffi l'invention de Tar-» 
-nt monnoïé me paroît elle plus fa- 
'Cnent accommodée au penchant d^ 
)cre nature , qu'aucune ^utre décou^ 
Tte* Onn*auroit pu trouver un meiU 
Jr remède contre l'oifîveté , ou Topi- 
itreté. J'ai fouvent vu avec étonne- 
-nt la manière eropreffée & vive avec 
luelle les gens les plus orgueilleux , 
aduits par ce feul motif , rendoîent 
mmage à leurs Inférieurs» L'argenr 
us procure tous les' fervicesj & bt 
mdt toutes les dettes. Que dîs-je ! il 
: plus. L'or%u'un bon Paieur donne 
l^ouvrage à (Quelqu'un / TOuvricr 
)t>ljgatioaà celui qui l'occupe qoel- 
ï >péi^ible , drfficile Se emiuïante que 

roccupation. qu'il en ezig$. 

Ddz HoR, 




HoR. Ne ctoïcz-vous pas qu'il (e 
trouvai parmi ceux d'un rang élevé, 
bien des perfoanes qui vous ntetoteac 
tout cela î * , 

Cliom. Jele'ccoîsIaûs-doate;iiiais 
ils aucoienc lorc^à moms qu'eux-mê- 
mes ne recherchaiïenc poiac de l'occu- 
pation ic de l'emptoî. 

HoR. Ce que vous dites eft vrai â 
l'égard des Mercenaire^ : mais fur In 
coeurs généreux qui méprilenc le lucic, 
l'Honneuc a plus de ' pouVotc que 
l'Argent. 

■ . Cleom. • Les Perfonnes dont !m 
litres font les plus &flueux , Se qui 
voisnt couler dans leurs veines le fang 
leplusillaftre, ne font point à couveii 
de l'avarice. Ceux mêmes de la premiè- 
re qualité, qui fc diftinguent aâud- 
lement par leur genccofiic & par leur 
magnificence , font fouvent tout auffi 
fènubles à un gain proportionné àleut 
élévation, que les plus fotdides Atù- 
ians peuvent l'être à des bagatelles. 
Tant de Perfonnes du premier rang, 
qui tous les jours fe laidèçt corrompre, 
nousimomteiit qu'il^ftbien dif&ciledt 
trouver de ces Perfonnes généreuses qui 
^éprifcnt le luctc, lorsqu'elles peii< 
vent éfpérer de Ëtire des gains conU 
dérablej 
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Jcrables, D'ailleurs tien n>ft d'un goût 
plus général que Targenc , il convient 
dans tous les états : ^s Riches & les 
Pauvres , les Supérieurs & les Infé^ 
rieurs y trouvent des avantages très- 
réels. Il n'en eft pas de même àc THon- 
Aeur , qui.n'a que bien peu d'influence 
ftr les petits , & fur le commun peu- 
ple accoacumé à l'efckvage » Se qui 
affcâe très*raremenc le Vulgaire ; tan- 
dis que l'Argent étend fon pouvoir fur 
cous les rangs où THonneur étend le 
fien. Difbns de même , les Richeflès 
font honneur à tous ceux qui favent 
Pi) faire ufage, futvaht que la mode 
'exige. L'Honneuf au contraire a bc- 
oia 4es Richeflès pour' Ce foucenir : 
ans elle l'Honneur eft un pefant far- 
feau y qni accable celui qui en eft anî- 
né. La Pauvreté- accompagnée de ti- 
res d'honneur , eft plus à charge que 
% Pauvreté^oute feule •, puîfque plus 
/ij Homme eft élevé en naiffance , & 
lus (es befoins font conddéraltles \dc 
Lie plus on a d'argent , & plus on eft 
1 état de fournir aux dépenfes les plus 
ctravagantes. On ne peut imaginer de 
eilleur reftaurant. Je le dis dans te 
ns rïaturel , ce reftaurant* opère mé- 
laniquement fur lés efprits : car c'eft 

D d iij non 
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non feriement uti égx&ilôa qui cxcîte 

les Hommes à travailler ,& uù raoïif 

api^faic âimeF lapeinle; riiais encore 
„ fcnilage la ÉMigue , prévieht l'ennui , 
iSc ibutienc les Homme» au mil^ it 
toiKes les difficultés & de toi» les em- 
barras qu'ils ont à tSayis. Va Ou* 
vrier , de ^elque efpece qu'il (bit , 
.^u'on paye . a proporuon .de fa diligen- 
ce f peut ftiîre pUs d*€)uvrage qu'un 
autre qu'on paye par jour ou par fe- 
niaine > & qui a deâ gages réglés Se 
£zés; 

< Hôr; Ne croyezrvoQj donc pasqu'fi 
y ^t des Pec^ounes qui s'acquittent des 
devoirs de leur :voeation.avec diligence 
£c affiduîté; , lors même que leurs gages 
font fixés & déterminés ? 

Cleom. Oui, je crois qu'il y en z 
lïlufieurs. Mais il n'eft aucun Pofte , ni 
aucun Empk>i où Ton exige, &tn^e 
t)ù l'on attende «ne avientiofi auffi 
fcrupuleufe,& une affiduité auffi fou- 
tenue qu'on en voit dans ceux qui tra- 
vaillant par choix , tirent une nouvel- 
le îécompenfe dechaque redoublement 
de peineç & travail. Jamais vous n'a- 
vez vu d'Ouvriers fi entièrement dé* 
voués à leur vocation , pour s^acquittet 
des fonâîions qu'elle demande avec au^ 

tant 




tant d'acdeuc , de petfévérance & de 
prompcitude, s'ils font payés par an- 
née , i^ue le font ceux qui voyenc les 
récompenfcs accompagner propotcioii- 
nellcment leur travail ; foie que ces 
récompenfcs préccdcni le fervice qu'on 
tend aux autres ', comme cela a lieu 
avec les Gens de Loi ; foit qu'elles le 
fuiveni 5 comme chez les Médecins. J6 
Jîiis perfuadé que dans notre première ■ 
coiiverfation vous étiei dans ces idées , 
Si que votis avez îniinué la même 
opinion, 

HoR. Vous pouvez dire tout ce qu'il 
vous plàîra. 

Cleom. Vous n'êtes pas fâché de 
ce que j'ai dit * 

Hop.. Affiirémcnt je le fuis. J'aurols 
été charmé de vous entendre parler des 
Rois ,& des autres Souverains avecia 
même candeur , & la même liberté que 
vous avez traité les Premiers Mîniftres 
ôc leurs envieux Adverfaires. Lorfque 
je vois un Homme impartial , je lui fais 
roujours la juftice de penler que s'il Ce 
trompe d«ns ce qu'il dit, ileftdu moins 
fur qu'il tâche de trouver lavcricé. Plus 
j'examine vos fencimens fut ce qiJeje 
Tois dans le Monde, Se plus je les 
approuve : Se fi ce matin j'ai paru vous 
D d iij faire 
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faice quelques ob)câtons , )e n'ai en 
en vue que de ra'édaiicit , en vous 
donnaiic occalùm de vous expliqnei i 
Tous-méoie plus aicptemeni. Je fafi 
Totce Proféliie , & déformais" j'envi- 
Tageiai la Fable des Ablillis , lont 
autrement que je ne l'ai envi(âgce juf- 
qu'à ptéfent. Le ftiledcs CaraBérifii. 
^ues peut être meilleur î pear-étre mê- 
me que le Syfteme de fa Sociabilité 
qui yefl; propolè^efl: plus aimable ,& 
!plus vrailèmblable à caafè de l'an 
merveilleux avec lequel tout yeft pro- 
pofè : cependant l'autre efl; pluscon^ 
* fisrme à la vérité & à la jiarure. 
,- Ceeom. Lifez encore une " fois cet 
Ouvrage , & vous conviendrez qu'H 
.n'y eut jamais deux Auteurs qui ayent 
écrit dans des vues (îdificremes. L'air* 
teur de la Fable des Abeilles a vou- 
lu engager fbn Lcûcur , mettre fou 
efpric dans une aflicte agréable & ba- 
diner en un mot pour dévoiler la cor- 
ruption de notre Nature. Après avoir 
espofé l'Homme à difïéreiis jours , il 
!e place indiredbcraent dans le point 
de vue nécelT.itre pour découvrir la 
nécefficé de !a Révélation de la Foi, & 
de la pratique du Criftianifine. 

Hoji. Je n'y ai tien vu de fem.blable. 
Qu" eft- 
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Qu'cftcç que vous appeliez îndireo 
tement ? , - 

Cleom. En expofant d'un dôcé la va- 
niré du Monde Se les plaifirs les plus 
polis qu'on puifle s*y procurer , & de 
hutte rinfuffifànce de la ^aifon Hu- 
maine. & de la Vertu Payenne pour 
procurer la f clicicé. Car je ne vois 
point quelle autre jdéè pourroit Ce pr o* 
po/er par-là uh Homme qui vie dans 
^a Pays Chrétien, & au milieu d'un 
Peuple dont tous les Individus préten- 
lent rechercher le Bonheur. 

HoR. Que dites-vous donc de Mi- 
lord Shaftshtity'i 

CttoM. Premièrement > je conviens 
^ec vous que cetoit un Homme fa« 
rant^ & un Ectivain très-poli. Il a 
léployé une belle & riche imagina^ 
:îon , & montré qu'il favoit penfcr fi- 
lement , & exprimer (es penfées avec 
les exprei&ons brèves & pleines de 
bree. Mais on doit avouer , que fi d'un 
lUtre . côté fes fentimens fur la Liberté 
\c for l'Humanité font nobles & fubli-* 
nés ,&qu'en un mot il n'y a rien de trivial 
5c de vulgaire dansfès CamSérifiûj$$es^ 
le Tautre côté on ne fauroit nier que 
es idées qu'il s'eft formées de la bonté 
ic dé Texcçllence de notre Nature » 

ne 




ne folenc ioinaiier^ues& chimériques, 
en même tems qu'elles font aimables 
&' belle» ^& qa'il n'ah pris beaucoBp 
de peine pooc réunir deux chofes ab- 
fblument contraires y l'Innocence des 
Mceuts, 6c laGraiideur Mondaine. Si 
même on y f4ii attfctiiion, on trouve- 
ra que pour parYenit à ce but il (a- 
votifc le Déiime j qu'en foifant fem- 
blant de cenfuret les Fourberies des 
Prêtres , & la Superftition , il attaque 
la Bible-mcme ; & qu'enfin , en tour- 
nant en rjdicule plufieurs pafTages des 
Ecrits' Sacrés, il montre qu'il veut d- 
pet, les Ibndemens de toute Religitm 
Révélée > dans le deSèin d'établir la 
Vertu PayeoBe fur les ruines du Chri- 
ftianiÛDC. 



F I >f. 
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Ses Manières cùtittnues dans ces 
deux derniers Volumes. 



ABEILLES , (Jes ) ont reçu 
de U nature des inftinÀs pro-« 
^t^i pailr vîyre cil focîeté » Tom. III. 
3 li. Il n'eO; jamais arrivé de change- 
ment parmi elles ,?ji5* 

Ahelard. ( Pierre ) Ùl nai(tancè , Tom. 
III. 151. N. Tes amours & Ion nia- 
tiâge avec Héloïfe , fi^/'J* Vengeance 
que les parens dé cette fille prirent 
de lui 3 ihid. 

Agens libres. ( les } Ce qui conftîtue pro- 
prement Taâion dans eux , Tom. IIL 
ï88. 

Alexandre le Grand , douta fcrieufe- 
ment s*il n'étoit pas Dieu , Tom. III. 
112. Scibid.lf. *. 

Alexandre Severe. (l'Empereur ) Union 
qu'il vouloit faire dç J. C< avec 
Orphée & Apollonius de Tyane^ 
Tom. IV. 41. Altejfe. 



Î14 T A B L t 

ui/»J/ê. A qui on donne aujouriThoi « 
, ûte , Tom. III. ijj. 
^me. ( 1' ) En quel lêijs on, peut dire 
qu'ellepenfe.Toni.lU. i76.Ccqiic 
l'Anatomie nous apprend du lieu 
qu'elle dtcupe dans l'nomme, 1,77. 
& /«iV. Elle eft atfolomeniiiKoni- 
préhenfible, iSj.'Sa rpiriiualitc ns 
nous apprend point comœeai ellï 
peut agir foi le cbrps , 29;. 
Amour frefre.( Y ) Son effet naturel àm 
chaque ïiîdMdo , Tom. III- 1?"- 
» Pourquoi donné àtous les animaui, 
iOy. pourquoi dtftingué de l'cftinie 
■ de /bi-ménie > ibid. é" f»i^- Eft"" 
des principes de lapolitefTe, iij-S^ 
/«lî'.Eft !e principe qui a fait inventer 
la parure & les orncmeus , Toin.1V. 
izi. Scfuiv. 
jtnétnM. Excellence de ce fruit,Totn.lV. 
fes,i.&y»/V.QLiiale plus contribue 
à fa produâion & à la culture ta 
Angleterre, j. 
A TiMX agoras. Son mépi-îs pour les ricCfi- 
iës T.III. 174. Temsauquelilvivoit, 
ibid. N. Chofes admirables qu'on 
raconte (te ce Philofophe , ibid. Pour- 
quoi furnommé n^c ou rEfptiti 
ibid. 
-i^ppUadifemint. [ les ) Ce que les Per« 
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^ont p«nfé de ceux qu'on leur donnoic 
lorsqu'ils prcchoîepc , Tom. III. 254. 
Leur bifarrerie , ihid. &fuiv. Ce qui 
aconcribué à les abolir , 15 j. Si ceux 
à'qui ils s'adreflbîenc en onc jamais 
écé choaués , x^6. Ce qui les rend 
cléfasréaDlcs , ibid. &fmv. En quoi 
conufte le plaifir qu'ils caufent , 
258. 
argent , ( T ) Peines que Ton prend Se 
hafards que Ton coure pour en amaf* 
fer jToncï. IV. jo6. Où fon influence 
eft plus univerfelle & plus force 9 

315- 
Arts. ( les ) Ce^<^i eft néceffaîre pour 

gagner fa vie ^r le moyen cies Arcs 

èc des Sciences, Tom. III. 167. Ce 

qui les a conduits & amenés à leur 

perfeftion , lô j Elle ne fuppofe pas 

uiue capacicé lupérieure » 252. Qui 

(ont ceux qui cravaillenc a découvrir 

les fondemens des Arcs, 236. Scfuiv. 

Qui en onc été les invencèurs , %\j. 

ôcftiiv.Nous croyons y opé» er touc , 

quoique la nacure y ait h plus grande 

part , Tom. IV. } i. ôcfuiv. 

Athéfs. (les) Peuvenc feuls mourir 
avecfermecc , Tom. III. 117. 

Angias. ( le'Roi) Ses ccahles nettoyées. 
par Hercule , Tom. III. 1 1. 

jivocâts. 




jrvotdT s. { i«; kiueis principes les tope 
agir , Ton). UI, jy. 6cftdv. 



i/ileîne. ( la ) Ce qai a donné lieu à l'opi- 
nion commune > qu'elle fe nourrii 
■ dlnfeûes , Tom. IV. 1 1 j. Soin que 
la natuce a pris fourqu'elte ne muhi- 
plie pas crop > ihid. 

gtttiférocei. (les ) Ce que les hommes 
ontéu à craindre de leur pan a été 
le premier motif qui les a obligés 
a rechercher la Société j Tom. 
IV. 73. tcfuiv. ^^les qui oQi tiré 
leur origine det n^x qu'elle ont 
caufés , 75- Sifuh.Cc qui les a em- 
pcclites àe (fétruire toute l'efpece hu- 
maine , 86. & futz: Leur deftruâioii 
aufli iicceiraire que leur j-éiiération, 
lojXes maux rce's qu'elles ont eau. 
féb aux hommes ne font rien en com- 
parairon'de ceux qu'ils fe fout faits le» 
iinsauxautres, loC.&cfuiv 

Sien, f le ) Il y a du bien S: du mal dans 
lemondCj Tom. III. 3. Le bien public 
doit toujours être préféré à rintctcc 
paiticulier , ^4. & fuiv. 

Sirnveillance. ( la ) Ce n'eft pas un 
fimple fon vuîdc de fcns , Tom. 

m. j. 



'«Aewr. (le) Pcincipe des diffcreiues 
idées que les hommes s'en formelle , 
9î. & fniv. Le bonheur doi mortels 
eft ici-bas rajec aucbangemenr,iig. 
La peccepaon que les hommes ont 
du bonheuc les décermine dans leur 
choix, )0f. 

Britvoure, ( la ) Voytz courage. 

Bntit. ( le ) L'approbation qu'il accom- 
pagne eft la moins douteufè , Tom. 
IIL i59.&/«n'. Pays où il convient , 
mieux que le (ïleiice , 160. 

^rHUs. ( les ) Sons différens qu'elles ont 
pour exprimer leurs paflîons , Tom. 
IV. iSâ.JouifTent de plulteurs autres 
privilèges dont les hommes font f ti- 
vés > ihid. 

e 

7aricatKrd. Ce que ce mot Italien fignî- 
iîe î & ce que c'eft , Tom. III. 
68. N. 

"arthaffineis ,( les) factificnt à Icirs 
Idofis les enfacis de leur premiecc 
Noblefle , Tom. IV. 40. 

CerveAH. (le)" Sa fttufture eft myfté- 
rieufe & fon arrangement impéné- 
trable , Tom. 1 1 1. 178. 

Zh-*peuH ( le ) Laquelle coutume eft la 

la plus ancienne, ceU& de tirer le 

chapeau. 



chapeau , ou celle de dire ,;> fuit 
/ Vitre triy-buml'leferviteHr, Tom. III. 
145. Stcfiàiv, Quelleenfot l'origine , 
tjo. & fniv. 

Charité. ( la ) Ce n'eft pas un fîmple lôn 
vuide de leiis, Tom, III, ;. il n'ya 
point de vertu que l'on coiitreFaHe 
auÛî fouveiit, i8é. icjuiv. Ne peut 
s'exercer envers quelques pcrionnes , 
qu'elle ne fe tourne en cruauté envers 
d'autres , Tom. IV. j 14. 

ChfvaHx (les) Plus ils ont de perfec- 
tions , plus ils font portés à témoi- 
gner l'eftime qu'ils font d'eux-mê- 
mes Tom, III. io9.&/«K'.Ils ont des 
idées , 181. Il n'y eut jamais de che- 
val foup1e& docile avant qu'il eût été 
drellé.Tom.lV. x^^.tcfHiv. 

Ckréiiens ^ les) Il y en a aujourd'hui peu 
de véritables ,Tom.ni. 119. Scfuiv, 
S'il yen a beaucoup parmi les gens 
d'honneur, i jS. Scfitiv.Dcpais quand 
leur zéle's'eft rallenti, i;j. 

OV. ( le) Critique de quelques vers de 
cette Tragédie de Corneille, Tom, 
IV. 109. Scfmv. 

Ceinoijfiince de nons-métncs. (la) Com- 
bien les livres qui en traitent font 
dcfeftueux , Tom. III. 143. Où il 
fauipuifer pour l'acquérir, ihià. 8c 
fttiv. CfUre 
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tolère, (là) Contribue à faire .réuffic 
les animaux dans leurs encceprifès ^ 
Tom. m, }oo. à^piiV^a: timidité 
l'accompagne conftamment , joi, 
£ft d'un plus grand fecours dans i*état 
de fimple nature , que dans la (bcietéi 
Tom, IV. 9 j. ScjHÎv.VhommQzgit 
dans la cplére comme tous les autres 
aniniaux j, i:^6^ 

^'Ombahus., Hiftgire dft fts^amours avec 
ia Reine Stf atonîce , ic de, la ma- 
nîerQ dbnt-il tes juftifia , Toto.lII. 

onclaves. { \t^) Par qvTels pr fncfpes ils 
k conduifent , Tom. III. çi. & fmv. 
orps hfimain. ( le ) [Sa ftruûure admi- 
rable, Tom. 111. 169. Qui font ceux 
qui peuv'eh^ avôh i^s idéip$'paffable$ 
de Tarc&.de labeauté de cet ouvra- 
ge, 170. 

^uragd. (le) Xes dangers réels le met- 
tent ;à L'cprçuve* Twj^ UL:xif4 II 
/è fignale en toutes Q«:dfion5Vi-ï^. 
Différence tritte . le cotf rage naturet 
.^ Tactificiel ^a i^w .En quel cas un 
Gentilhomnie cft qWigé d'en.f^îre 
paroîcre , iM. €as ovi it y. auroit de 
r extravagance d'en témoigner, 1 17* 
>lge auqudl les hommes ont occafjon 
'd*cn^ donner dès preuves , 195. 
70mf JK E e C$Htfême^ 
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Ceuttmu , f la ) Otc aux chofesce qu'elle) 
avoient d'abord de révoltant , Totn. 

. m. 10-i^fHiv, détettnineplusfou- 
vencnotre choix que la faine laifon, 
Tom. IV. 107. 

Crittme.(\3L jDifpofc l'homme à la Reli- 
gion , Tom. IV. 2}. ScjuivKi poiiii 
enfanté la Divinité , ibid.CoTamm 
elle peut Être produite par un EtK 
invi(ible,i(. &/«fï'.'Eft lacaufdt 

{iluileitrs cérémonies Religieufesqiù 
einblenr .partir de k graticudË, 
4j. Peut {êule porter les homme! i 
conrrefaUe l'amour 0c le refpeâ> 
ihid.. 

D 

^ I>é(AkjgHt.(le} TeHd iManifcftement i 

corriger notre nature pour le bien 

^lafocieté, Tom. IV. ify.LaD*- 
■ bleflc , la ma|efté & le fublime de f» 

péface^ 171. quel en écoit lebiu, 

ièij. &'Juiv. 
DémétrÎM. Peintre ,. bl*rrté de rtp[=- 

fâneer Itft 'Objets^ tDop. aa naniW' 

toitt. ïll. iy. 
-It^on. (lï) irnYaf poînt de TyM» 

plus rafôSc ptûs malin, Tâaa.H'- 

119- 
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porcraics des hommes trop (èmbla* 
oies, Tom. III. 15. 

J)évotion. ( la ) Ce qui cft propre k l'ex- 
cîter , Tom. IIL it 8c fttiv. 

DicH. Ce qu'il faut à Thommc pour que 
par fes propres lumières il {etice Ict 
obligations qu'illui a , Tom. IV. ji« 
Si Ton peut comioîcre fon unité par 
les feules lumières de la raiibn , 49. 
& fuiv. Sources des notions puériles 
& baiïes 9 qge nous avons de lui & de 
fes ouvrages» loo.Tous Ces ouvrages 
font bons , iiy.Rien n'arrive par ha- 
fard par rapport à lui ^ 1 jS» 

I>ijformite\ ( le fyfteme de) En c^uoi il 

confifte, Tom. III. j. 
Dîffimulation. (la) La pracique en eft 
infiniment plus difficile que la théo - 
rie > Tom. III. 97. 
Domeftiques. ( les) Conduite que les 

1)erfonnes de qualité doivent #enir à 
eur égard , Tom. ill. S^z. Se fuiv. Si 
on doit leur défendre de rien recevoir 
des perfonnesquîviennpityoirl^urs 
maîtres ^ 84. ècfuiv. 
DominAfion. ( la ) Le déCc de la domi'* 
nation fuite néceflaire de la vanité 
eommune à tous les -hommes , Tom. 
r\r,i7»Eft une preuve inconteftable 
die U fagcffe Divine, 1 9. Se fait remar- 

E e ij ,q^€^ 
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qaer (enfiblement dès la plus tendra 
jcuncffe, ySEft très- difficile à déra- 
ciner eniiérenienc du ccrur de Thom* 
tne, 159, 

Dry ai f. (les) D*oà elles font venues , 
Tom.IV. 19 quelles étoîenl ces Df- 
vinîcés , ibid. N. 

D^cl. (\c) Ce qui peut difpQfer ua 
homnr^e affable St d'un tempéram- 
naenc doux à s*y engager , Tom. IIL 
108. & fuiv. ^ I } j. & fuiv. Inquic- 

: tude dont il eft accom^gné ^ 1 1 1. & 
fuiv. Si c'eft un péché grave , 1 1 8. Si 
Ton peut toujours Pévitér., 110. Ma- 
nière incongrue dont on a raiibnné 
à ce fujet , 1 19. & f^iîv. Puni même 
en Angleterre ,* i j i» 

« 

Èccléfiafiiqnes. ( les )Qaels principes les 
font agir, Tom, III. 57. & fuiv^ 
Sdfttîes premiers à mégriferles pol- 
trons ^ r». 

Etritîfre'^énntc.(V)EVltTit lîous apprend 
' -riert de^révolutîohs , ,que' le genre- 
humain a efibyécs depuis le Déluge , 
Tom. IIL !• 

Education. ( T } Ce quF s'y pratique > 

• Tom. III. 98. Se fuiv: La belle edu- 

tion ttcs-proprc à exciter là^faniac ^ 

>l4- Effrcméif, 
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Efromcs. (les^ One autant de. vanité, 
que ceux qui leuc fonc fupéFÎeurs en 
niérîîe , Tom. 111. 1 1^, & faiv. 

Eiyvtiens. ( les ) Notions abjeékea & 
abominables qu'ils avoientde la Du 
Wnfté maigre toute leur habileté , 
Tom. IV. 49* & fniv^ExcQS de leur 
fuperftîtiouy 167- ScJhiv. 

Enfanj. ( les ) Premiers principes qtt'or» 
kur iafpiie , Tow. ï IL 984 & (hiv. 
Honte à laquelle on les rend icnfi* 
bles > 99. Aûions qui paroifiènt 
exiger dans eux de Thabileté , 229. 
&^;z/.Comment on doit travaillera 
leur donner des idées , 184* Combien 
iel>abit des nourrices leur eft utile , 
185. ôcjuiv. fauffe i^otiondont ils 
font prévenus, Tom. ly. àT^^Enouel 
ièns nous difons que nos en£iins lonc 
notre chair fenotre fang ,6i..&y>w. 
Quels £bnt les plus opimâtres^éc les 

• plus revêcjies , 1 7^. Çonibfea » les 
cris- des petits enfans ibp^ tpiichans ^ 
18^7^ ôçjuiv. , ..^./ r 

:»/rr/(l*).Iln'y a. point {k malheur 
plus grand >. Tom..! IL 1.14. 

ipicuriens. ( les^JL Quelle force fupc- 
ricure peur engagei; un Epicurien de 
proremon àfepactrejeaçUieL^ Tcm*^ 
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£fiime.'{\') Avantages que la Société 
retire de la haute eilime que les ^er- 
fonnes d'honneur font d'elles-mê- 
mes, Tom. ni. iij. & fmv.CeA 
une paiflîon crès:.utile, iiy.Si elle 
peut être cxceffive dans les perfon- 
oes bien élevées, i ifi.Cequi eft le plui 
propre à l'exciter ou à la dompter, 

: ikut. Pourquoi on doit f appel- 
1er vanké plutôt qu'honneur , 

■ 'ièid, & fmf. Pouvoir exorbitant 

^'etle a , quand elle .eft faiisfaite Se 
encouragée i i iS- Obftades qu'elle 
a quelquefois k farmonter , i;;. 
Poutqu»! diftingué de l'amour pro- 
pre r 10^. & fuiv. Défiance dont- 
ellcïft accompagné i 108. Pourquoi 

■ Oïl' ne~ 1» cetnartpie pas ésalemeat 
dans tous tes animaux , tbia, Scfmv. 
Eft la même chofe que la vanité, 
ani.Symptômetde cette paÛSonque 
nous n'appercevens point , ihid. Se 

r Jmvt Eft an des principes de h poli- 
eelTe, 11 j. Scfniv. & zij. ac/in'. 

' t>s quelle milité elle feui-être s 
l'homme conftderé comme feul & 
IfeW, 117. &/«i*. &11.0.SC fuiv. 

MmiujMej, ( les ) Manière d'en tourner 

■ l'afage -ert ridicole , Tom. TII. 1^0, 
& fuiv. Couabicn il elt difficfle de 

coDcevoic 
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cohCevoir Cdmmcnt leur mutilation 
influe fur lear voix , ihid. Aurre» 
ofiB^i q«*on s*eft quelquefois puo- 
pofës en la faifanc, iji. & /«v. 
Eftime ëc aueniion qu'on a pour Cax 
en Angleterre, ij^. &/«/». Si cette 
miirilarion eft pcrmife , 157. C'eft 
une cruelle opetation ', i ^. 

t^Xémen ie fvmitne^ { \') Il «fige la 
volonté auÀî bim que \k pouvâir t 

. Tom, lïl. i«). 



f^intlïi. (le Étmenx) Appointemetis 
dbiii! il jouiâoiccn Angleterre, Tom. - 
III. I j j. N. Autres agcéinansqu'ily 
avoit ^ Mi, 

fm!mri,(tes)SMa tïanire leur adonné 

plnsdeTanitiqQ-awtbonimes ^Tom. 

in. 19J. En revivent beaucoup plus 

par l'éducation , ihià. Poatqaoi on 

('encourage' plus dans ell« que dans 

. lexliomtnesjifh'^. (!^yî(ie-. S'ileftné- 

-> xefTïûce qu'elles eh a^nt plus ^ue 

les CaTalief fe , i<j4.-ac/«rê,-Qucicft 

dans elles fon objec , \.i)6. Sont gé- 

nésaltment plus promptes àiiiventet 

flc plus fortes lat^hr repartie i^oeiles ' 

homme», x^u Poarqufù C peu «nt 

i'efftic 
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l'efpiîc foUde y i^id. L'art qui brHIe 
dans leur llrufbire e(E mieux Rnt Se 
plus élégant , que celui qa^oti remar- 
que dans celle des hommes « x9x, 
, Elles n'accouchem jamah qu'efles 
. ne {buâient plos-ou moins > Tom. 
IV. 66. liiconvemen» qpi s'enfni- 
vroient, fi leur feate étoit plus nom- 
breux que; le nôtre., ijo. Scfurit, 
fiiieî. C.lci ); Bifoues qu'elles courent 
de s'écarter de leur deyoîr,Tom.,UI. 
i94.&/KiV.Condtiite admirable delà 
Providence , quilfait toujours naîire 
beaucoup plus de garçons que de fil- 
les , Tom. IV. I iS. itfmv. 
. H^tttrlt, ÇXa) \*\vis le inonde devient 
. poH^moihselleorelênibiwrerà^dc- 

coûvett , Tom. m. 1 j j, Sefitiv. i 

Bar^A-. (les jeux) A 'quelle occafio» 
on les i:ilébra fîgulierement tous les j 
ans, Tom. IV. 4^. Epoque de l'Edit 
qui l'ordonna , ibid. N. | 

FrM£Mlitf'k (. la ) Si eliê peut ê«re une 
- vétni dM) un. ^etiime iodoleni , 
: Tom. llfc 1.71. &/«», Cequi pout- 
roir ; fouméttre un homme vif Se 
aûif , 171. Scfuiv. N'eft point une 
veuu , quand elle a pour principe 
Bnepafllon^ 17}. 
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Carter^ nom du Roi d*Armes en An^ 
gleterre , Tom. 1 1 1. 5. N* Ses fonc- 
tions, ibid» ' 

dnie. C le ) On attribue fouvent à Tex- 
cellence du génie ce qui n'eft dû qu'à 
la longueur du tems & à l'expérience^ 
Tom. III. 13}. 

Ccntil-homme. Charm^LS du f)ortraîc 
d'un Gentilhomme accompli, Tpm« 

III. 67. Ce portrait, 75. & fniv. 
Ce qui peut empêcher plufieurs per- 
fbnnes de parvenir aux qualités qui 
le forment, 9(>. &C fuiv. En quel 

, cas un Gentilhomme eft obligé de 
faire paroi tre de la bravoure ^ ii6. 

Gcfies , (les) fervent à rendre le dif- 
cours beaucoup plus expreffif , Tom, 

IV, I j>4. Qui font ceux qui en font lo 
plus, 195* 

Gloire. ( la j Ce qui porte les hommes à 
prendre différentes routes pour y 
arriver, Tom. 1 1 1. ^i^Ôcfuiv. Avan- 
tages que le public retire de Tamouj: 
que les hommes ont pour la gloire ^ 
lij. & fuiv. 

Cloire. ( la vainie^ Voyez vanité. 
T<fmc IK. F f Grâce 



^ 



Oi'oce y tittc autrerois atfeae aux Rois^ 
à qui donné aujourd'hui , Tom. III. 
iji. 8c fuiv. 
Guerres. ( les ) Quelle en eft la four«la 
'|)lus ordinaire, Tom. III. iS.Scfuiv. 
■ Iiiconvéuiens qui s'cu feroient enfui- 
vis , fi jamais il n'y en eât eu, Tom. 
'ÏV. iii.&_/KjV.Nombreprodigi«ir, 
'tfhommes qu'elles ont fait périr , 
' 114 Dé quel âge font communémeni 
ceux qui y meurent, 115, 



Cafard. C le ) S'ily en a, ce ne peut-être 
que relativement à un être qui 
ignore la çaufe des chofesTôm, IV. 
I}8 5c fuiv. 

Hérauts d'Armes. ( les ) Comment leur 
Collège \ s'appelle en Angleterre , 
' Toa].ni.4.N.*. Une de ies princi- 
pales fondions ^JW. 

ileu , forte de bâtïrtent de mer , Tom. 
III. 23 î- 

}iommes. { les ) Ce qui les perte à agir 
par des principes difïîrens , Tom.III. 
pj.Principe des différentes idées qu'ils 

" fe forment du bonhcnr , ihiA.eîrfuiv, 

"■ Quel compofê hétérogène c'cft que 
i'homi^ae, i j6, Peu,£fmcécité dci 
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|iomnie;s,. i6|. & ftiiv^ Age auquel 
ils ont occafion de faire ufage de leur 
coutagc , tf$. Ce qui contribue à 
augii[ienter daiis. eux la crainte de la 
l^onre^ iW*. Ils fe font toujours occu- 

-|)cs de ce qoî; pouvoitiatisfaîre leurs 
appétits^ 20J. Leur bonheur^ ici-bas 

. eft fujet au chaiigement , 1 1 8i D'où 

. procédé Taptitade qu'ils ont à ié join- 
dre enfodétr, ^o^.fy fmv» & jkJ*. 

,e>c funr. D'où leur en vient le defir , 
31^. Scfuiv. Reftem plus long-tcms 
jaunes que les autres animaux, 351, 
S'ils ont naturellement quelque no- 

,tion du jufte & de Tinjufte, Tom. 
IV. 9« Se fouviennent beaucoup plus 
d'un tour qu'on leur à joué , que de 
dix iervices qu'on leur a .rendus ^ 33. 

,Ncsignorans ,ils doivent avoir beau- 
coup de crédulité & de penchant pour 
le merveilleux 5 78. Si la chute du 
premier homme a été déterminée & 
prédcftiiiée , 85 . Ce n'eft que per l'ex- 
périence, que: les hommes appren- 

rxient les changemens qu'ils doivent 

, appointer à leùfs n^wres mal con- 
certées , 117. Sont néceffairemeni 
mauvais , s'ils n'ont appris à être 

4:>ons , 153. Qui font ceux qu'or 
appelle tvicieux , iyy. Aiment î< 

i,y *. f f ij change 




HonneKt. ( l' ) Ce n'efb pas un {impie 
norn vuide de (èns , Tom.III.;.Eft 
le lien le plus fart & le plus noble 
dcUfpciçté.ïT^SeïIyoix font fupé- 
tieures à toutes les auEres > 109. Oilt 
files fe trouvent , ihid. Sont direâe- 
ment contraires aux Lqîx Divines, 
410. Quiconque veut vivre dans le 
inonde eft obligé de les fuîvre,itS> 
La vile pppulace n'a rien des prind- 

. pes dçl'nonneur, m. C'eft levcti. 
table fils de la vanité , 1 17. L'hom- 
me d'honneur ne doit rien craindre, 
ij). Maux réels qu'on peut s'aiiirer 
en violant Içs Joix de l'honneur, 
ï 34 Scjuiv. Si p^rmi les gens d'Iioiw 

.neurii y a beaucoup de Chrétiens, 

. I;S> & fuiv. L'honneur n'eft fonJe 
fur aucun principe d'une vérité réelle 
ou d'une véritable Religion, 1^7-^ 
y«iV. Abefoin des richeflfes pour fe 
foutenir, Tom.IV, 3 17.- , 
Honte, f la ) Ufage qu'on en fait dans 

" l'éducation des en^s ,Tom, III. j?- 
Combien elle agit de bonne heute 
fur les hommes , 1 1 1. Ceux qui y font 
infenlîbles n'ont rien qui Iss retienne, 
IJj. ScfHtv, Qui ils foBLt, 117- I^ 
crainte 
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irraihte de la honte foumife au ca* 
price^ 134» Peut produire de bons & 
mauvais cfïèts , ihid. En quelles occa- 
fions elle fe réveille, 137. Combien 
cette paflion efl: générale, 139. 

Humanisé y (V. ) n'eft pas un fimple non 
vuide de lens, Tom. III. 3. 

JIh^Kj4^ cri de joieufité en Angleterre 
parmi le peuple, Tom. III. 15 (î. N. 
Cequ'ilfienifae, ibid^ 

JFtypocrifie. ÇV ) Vafte champ que lui 
ouvre le fyftême qui fuppofe que la 
vertu n'exige pas le renoncement à 
(bi-mcmc , Tom. IlL 1 63» Scfuiv. 



^dces. ( les ) Il n*y a point d*idées innées^ 
Tom.. III. 246. Effets frappans que 
les idées produifent fur les yeux & 
fur les mufcles duvifage, 17t. 

Jdolâtret. ( les ) Comment ils fe font 
toujours conduits à l'égard de l'Etre 
invifible qu'ils ont adoré , Tonit 

IV. 44. 

'Jjrnorance de foi^memeé (V ) Comment 
elle peut fe trouver dans un homme 
fort accompli , Tom. III. 10 1. Ôc 

fiiv. 

lmtAti9n. ( r ^ Il cft incroyable com- 

F f iij bica 
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bien leshommes yïbrit |JoHéi j'R)!», 
III. 21. Ce paiîhaht cil iin obfta- 
cle, quieropêdœles Sauvages d'amé- 
liorer leur eoiiditioa, Tom.IV. i8t. 

impudent. On peut l'être autant paries 
yeux que j^t la langue., To». IV. 
189. 

Jt datent. DîâfSrence de conduite eniie 

^ on indolent & tui homme, aftif , 

Tom. III. léS. icfttiv. EïFèts tout 

oppofés que la vamté produira fut 

eux, ifip. ecfHiv'.Si la friigalké 

. peut-Êcre une vertu dans l'indolent , 
.171. Se JhÎv.Sx .& ïBctlle indolence 
peut-être appelles parelTe , 17?-*= 
pi^-i'. Obftacles :qae l'homme ailif 
aura à furmonter plus que lui, 181. 
Ne peut-être dominé par aucuns 
paflioii tumultueufe, ibid..De fon 
mépris du monde , 185. Ôc/aiV. MiHf 
chcdcs qu'il ne fera pcdnt pour le bùn 
de iafocieté, i8j. 

înfeBes, ( les ) Variété prodigicofe qu'il 
y en a dans lemonde , Tom. IV. ni' 
Multiplicité des moyens que laNatu- 
rea mî^ en ufage pour les &irep^ 
.rir, ibU. 

infifnB , ( y.) tpprcad aux hommes ,' 

comme aux brutes , à fe fervir de 'c"" 

mcmbreSiTom. m. nj, Lts inftini*' 

paidculifls 



ut^y iviAiitK.t». .Î4Î 
particuliers à toure une eCpecç ne 
peuvent s'acquérir , pi part art, «i 
par inftruAion , Tom. IV. lo. . 

JatrifpUité. ( l* ) eft dans les châiimens 
une efpece de rébellion j Tom. HI. 
117. 

JJrÀëlitts y C les ) dès le tems de la capli- 
▼ité d'Egypte avoieiit des notions 
du jufte & de rinjufte , Tom. IV. 

Jurement. ( le } A quel principe on peut 
attribuer les juremens profanei ^ 
Tom, IV. r70. 

Jufte ( le ) Si les hommes ont naturel- 
leineat quelque notion du juftp & 
de l'injuflie , Tom. IV. 5. Sont tous 
deux diamécralement opporés, 54. 
& fuiv^Soan des notions acquires, 
58. 

t. 

X^^XfS't (^^ perfeftionné "par l'ccrî- 
ciilure , Tom. IV. iJj. Si fans en 
avoir l'uTage on peut communiquer 
fes penfles aux autres, 1S4. Com- 
ment deux Sauvages pourroient eiT 
introduire l'ufage dans le monde , 
190. & fhiv. 
Larmes. ( les ) Peu de perfoiines en ve^- 
iënt dans les grandes afflidions , 
F f iiii Tom. 



Toin.ni.i6(î. En qui elles ne (ont pas 

flluspariicuKercsàUtriftertè qu'à la 
a joie, iCy. Quelle en eft la caufe 
mécanique, ibid & fuiv. Qui foQt 
ceux qui y fout le plus fujcts , lâS. 
t-égijlateftrs. (les) Deux chofes qu'ils 
onr dû conddérec bien patticuliéte- 
ment, Tom. IV. 164. Ce qui con- 
tribue lé plus à formet de bons Légif' 
laceurs , zci, 
X.ettres, ( les ) Leur invention néceflaire 
àla (ocietéjTom. IV.iji. Scjuiv. 
X(>M. ( le, ) Ce qu'il y a. d'admirable dans 
CCI animal, Tom. IV. 70. & ftif. 
Finpoùi laquelle il aéré formé, 80. 
Quelle étoic fa nourriture dans le Pi-* 
radis Terreftre, $1. 
'Zitix. ( les ) Les loix divines contraires 
aux loix de l'honneur, Tom. III, 
1 10. Tous les Chrétiens conviennent 
de leur fupériorité au-delTusde tou- 
tes les autres , ihid. Origine des loix 
dans un commencement de focietc ^ 
Tom. IV. ijo. Quel elt le but des 
loix fondamentales de tout pays , 
JJ7. Si toutes les loix divine; fe 
rapportent au bien de lafocieté, 178. 

j^guarjges. ( les ) Ce que la foif exceffive 

des louanges eft capable d'opcrer, 

Tom, 



Tom. III. 91. & fniv. Avantages 
que le, public retire de l'amour que 
les hommes ont pour les louanges, 
II}. Se Juiv, 

Loupt , ( les ) font plus portés à fe jettet 
fur les brebis & îur la volaille que fur 
les hommes , Tom. IV. 97. 

Luxe, (ie ) Comment- il peut rendre 
une Nation florilTante , Tom. III. 
15S. Eft infépaiable de ^la politelTe, 
141. 5c fuiv, 

^Jfjîppf. Reproche qu'il faifoit aux 
Sculpteurs ordinaires, Tom. 111. 1$. 
Eftinie qu'Aléxandre-le-Crand fai- 
foit de ce ftatuaire , ihid. N. [4J S» 
manière ^ ibid. 



IMal. (\c) Il y a du bien Se du mal danf 
lemonde, Tom. III. j.Cequenouï 
appelions mal doit être conlîdéré 
comme une fuite du péché, 14,1. 
JUanieres. ( les belles ) t^'elles font les 
perfonnes qui en ont le plus , Tom, 
III. 71. Scfuiv. En quoi elles confit 
tent , 160. Les perfonncs quienont 
excellent à cacher leur vanité 191. 
Si elles contribuent plus que toute 
autce chofe à tendre les hommes 
lieuteux , 
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hetirem, 205. Se faiv. Voyez Po- 
liteff. 

Marbtrauih , f le Duc~de ) hoh an 
graiid homme & un génie cxtraori^- 
naire,Tom, IV. 188. Son épitha- 
phe, 159. i 

Mathématiques, (les ) n'ont )amaïs*o ' 
& lie peuvent avoir rien à démêler , 
avec la Médecine , Tom. ITI. 270. 

Mécttniijftes.( \cs) En quoi elles peu- 
vent être utiles dans la Médecine, 
Tom. IIÏ. 170- 

Médecins, (les ) Quels principes les 
font agir ,, Tom. m. j/. Scfuiv.He 
connoilTènt abfolumcnt rien des par- 
ties élémentaires qui ccrnftttuent les 
corps, 27J. Inceriitutle de leuratr, 
ibia. D'où il tire Tes plus folides coih 
noilTances , ibid. 

'Mcmeire, ( U ) Quiconque la perd entiè- 
rement devient dès-lors idiot, Tom. 

iir. 257- 

'Mépris, {'iej Les plus mifërables y font 
fenfibIes,Ton].ni,i2t DîfKremes 
routes que piennentnn hommeaâîf j 
te un indolent pour l'éloigner d'eu, | 

Méxicatnt, fies) Lçur culte abomi- 

nsWe.Tom IV. 168. Notions alTreu- 
fes qu'ils avoieiit de leur Dieu , WiL 
é-fni'j. Mkhtt- 
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Michel' Ange ^ accufè d'être trop natu- 
rel yTom. III; ï'j . Sa naifTaiice & fa 
famille , ihid.N. ( },) Ce. qu'on lui* 
reproché, f^ïii. 

Miniltres. ( les ) Queh principes les 
font agir , Tom. II 1. 15 . & fuiv. 

Miracles^ { ^ les } Ce qUe - c*èft , Tom. 
IV. 21. . 

Mode y ( \z,) détermine plus fbuvent 
notre choix , que la îàine raifon ^ 
Tom. IV^ 107.. 

Monfetgneur. La Jîgnîtè Je ce titre 
mieux confervce en France & en 
Angleterre qu^aillcurs , Tom, I II. 

Mort, f la > Les Athées {èuls peuvent 
la v<Mr avec fermeté , Tom. III. 1 17.^ 
Néceflftté des moyens que la Provî- 
Jenee a ménagés pour la caufer aur 
créatures , Tom. IV. .104. ôcfniv^ 
N'efl: pas un plus grand mal que la 
naîffancepqur TUnivcrs en général',. 

117.' ;■ - 

Moucher^ fies) Art merveilleux qu*on 
remarque dans leur ftruduje, Tbm. 
IV. 114. &/»/V^ 

Uufique^ ( la ) Rîeit n^fl: pius ca- 
pable d'^eleycr Tclprît ^ Tom^ lit. 
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N. 

iJature. ( la )C'eft elle qui nous porteâ 
la propagation de nocie efpece , com- 
me à manger , ToDi. I V . 6 j . Manière 
admirable avec laquelle elle a pouiiiî 
si la confeivation des poilTons , loj: 
<6e fuiv. Ne produit aucune efpece 
fans avoir pourvu aux moyens de la 
détruire, iia.Commentelleapoui- 
vû amplement aux dégâts , que U 
guerre pouvoir occalîonner parmi 
nous, ii8. Se ffiv. \ 

JV^iz/w. Combien il en a coûté pour 
perfectionner la con(ïru£tion iti 
Navires, Tom. III. zj j.llyedplus 
entré de méchanirme que de fcience , 
ibid. &Jutv. 

^^^^(/«(les^Ceouec'étoit quecesDi- ! 
vînités, Tom, iv..i9. N. 

Nan-Conformlfies. (les^ Pauvreté ia 
leurs Églifes , Tom. III. i j. 

i*!eurrices.(\ti) Combien leur babil eft 
utile auxenfans, Tom. III. z8y. & 
fuiv. Complaifance qu'elles ont poui 

. eux, Tom. IV. 18. 

^vHveanti. ( la } C'eft elle qui nous dé- 
termine pour ou contre certains ob- 
jets, Tom. 111.1.^7. 
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Voftz^aHx^ (les hotnmes) plus fujets 

que les autres à la vanité & à Tinfo- 

lence, Totn.in.73. 
Vjmphes. (les) Divinités auxquelles 

les Payens donnoîeiit ce nom , Tom» 

IV/ij^. N. 



O. 



yh. Pautquoî toutes les Nations fe fer- 
vent de cette particule dans l'excla- 
mation , Tom. III. 166. 

'iifeaux. ( les ) Plus ils ont d'efprit & 
de perfeânon , plus ils font portés 
à dévoiler Teftime qu'ils font d'eux- 
niêmes , Tom. IIL 209. 

^péra. (V ) Ce qui en fait la beauté , 
Tom. III. ij.écfuiv. Tout concourt 
à y rendre le plaifir parfait, i\. 8c 
fuiv. De la compagnie qui s'y trouve, 
11» &y«it^. Elevé les fentimens & for- 
me les manières, z3« 



P. 



^éné^iques. ( les ) Il y a généralement 

moins de vrai que dans les Satyres , 

Tom. III. 60. 

?ape. ( le ) Sidans l*éleftion qu'en font 

' les Cardinaux « ils font dirigés par 

[m 




Tarens { tes ) L'auiorKe qu ils preten- 
deiic avoir Jur leurs enfiwis. fubfifte 
toi^ourSjTom. IV. i8. De quoi nous 
■ leur fommes redevables ,, 59. & fuiv. 
Comment ils ne font pas la caufe 
efficiente de leurs «ifans ,70. Scfaiv. 
Raifou du refped du moins extérieur, 
(^ue les phis-vicieux & les plus fcclé- 
tàts leur rendent, 177. 

Parole, (la) Si elle a pour but de feifc 
. paflèt nos idées dans l'efprit des au- 
tres.Tom.IV. 191.8c /niv. Ptemia 
.moiifquiaengagcieshommesàs'ea 1 
frrvir, 19}. I 

Fagùfts. ( let ) Le tumulte qui les accoto- i 
pagne eft une des piincipales Caufes 
-de lacorruptionducœur, Tom.in. 
IX. Toutes ont été données à l'hom- 
me pour une fage fin, xij. On ne 
' doit point rougir de. les avoir , ikid. 
Combien de formes différentes peu 
prendre une padlqH qu'on n'ofe aflbu- 
vir qu'en lècret , 144. Préoccupe & 
«vcugle Ceux en qui élte fe réncon- i 
tie , Hiid. Les pawotis font nées avec 
nous Se appartiennent ànoo'e naiu- 1 
re^ > iSi^ On les iott& ea leur obéif- i 
^aat> ipi. Lacnàiiç peaici.prodaiie 
... dont 
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dans la même perfoniie beaucoup de 
bien & beaucoup de mal , 197. 
pMz/res. (les) Vices aftxqueh ils ne 
font pas auflî fujecs que la Noblelle , 
Tom. III. 64. 
FaHT/rete.^la.) Queïles perfonaes font 
abfblument incapables de la fuppor- 
ter, Tom. III. 17 j. Quelle ett la plus 
îufupportable des duretés auxquelles 
elle nous expo fe , 177^ Eft plus à 
charge , quand elle eft accompagaée 
de titres d'honneur, Tom. IV. 517, 
^Peinture. ( la } Si pour plaire elle doit 
reffembler à la Nature , Tom* III. J. 
fi^yî^/z'. Comment elleeneft une imi- 
tation, ï^.icfniv» 
F^nféé. ( la ) Si C'eft une adîon deTame, 
Tom. III. %T.6. Se fuiv. Eii quoi elle 
confifte, 284. Il ny a rien en quoi 
les hommes di£fërenc davantage ^ 
288. 
Thilofophes. ( les ) Si les modernes ont 
mieux penfé & raîfonné que les an* 
ciens , Tom. IV. ^o.Scfuiv. 
Pieté ^ ( la ) eft une vectu très-rare par-? 

mi le beau monde, Tom IIL95. 
Plaintes. ( les ) De celles qu on fait de 
nous iefquelles nousj pîquetit davaar 
tage , Tom* III' 14g. 
Plai^r , (le)poité aja-deU de fes juftes 

bornes 




bornes fe tourneen peine , Tom. III. 

Teijfons (Ics^ Leur vertu prolifique 
leur fournit plus At nouriiiure que 
la Nature n'en procure à aucun aucro 
créature, Tom. IV. loi. Si. fui-L'. 

Politejfr^ (la) ne donne aucun reméiie 

contre la vanité , Tom. III, 74. 

Comment on empêche celle-ci d'y 

■ être un obftacle , 59. Scfuiv. En quoi 

elle conlîfte, 160. Si elle contribue 

f'Ius que toute autre chofe à rendre 
es hommes heureux , loj . & fuiv. 
Quand & comment elle s'eft intro- 
duire dans le monde, loj. Se fuiv. 
Quels en font les principes, iij.& 
Jitiv.& xi^. 8c fuiv. Comfnentl'inP 
rindl l'apprend aux hommes , ijo. 
& fttîv. N'a aucun rapport avec la 
vertu Ôc la religion , 241. Les con^ 
'tredit rarement, ibid.Scs règles ont 1 
partout le même but , 14t. Eft fidèle 
compagne du luxe , itU. é" fmv. 
N'efl: point incompatible avec l'im- 
piété , Tom. IV. Ï7S. 

Trêtres, f les ) Ce n'eft pas chez eux que 
l'on doit chercher la vertu, Tom. 
IV. ïoj. 

princes, (les) Par où l'on doit juger de 
leur religion , Topa. III. i8. 
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Tropagation de Vefffce. C la ) Si elle eft 
le bue des perfonnes qui fe ma-' 
rient, Tom. IV. 5.9.. ècjmv. &6%. 
ôcJUiv. 

Providence. ( la ) Comment elle a em- 

f)êché les bêtes féroces de détruire 
•efpece humaine,Tom.IV.8(^.&/«iV. 
Eft auflî admirable dans la deftruc- 
tioii que dans la confervation de« 
cfpeces, HZ, Ses décrets font étec« 
nels, 117. 

CL 

.Q^dtté. ( les perfonnes de ) Vices qui 
leur font proprés , Tom, III. 64. 
Vertus qu'elles poffédent à un plus 
haYit dcjgré que les autres, 75. Il eft 
au-de(ïous d'elles de fe donner des 
foins marqués pour leur habille- 
ment, 81. Conduite qu'elles doi* 
vent tenir à l'égard de leurs domefti- 
ques , 8i. & fniv. Si les enfans de 
qualité font dès la naiflance fenfi- 
blés à Thonneur, m. Quel eft le 
principal foin & le plus grand em- 
preflement des gens de qualité f 24}, 
Ne font pas à couvert de l'avarice, 
Tom.. IV. J16. 

- Tême JV. G g K 
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Raijonneurs^ {\ts) Ily enacfebîenîpr* 
..toyables parmi les dévoreurs de lu 
^ vies , Tom. IIL z^o*, ôcjiiiv, 
'S.econnoiJfîinc€ , (la) ne peut être le 
principe de la Religion , Tom. IV. 

j^^lilion-y ( ^^ ) ^? incorapatible avec 
l^onneur , Tom. IM. 1^9. ôcJmîv. 
Ce qu'elle exige, io5. Comment elle 
a été incroduijce dans, le nionde , 
Tom. EV. 10. Scfulv, Rien ne mérite 

' ce nom que la Religion to'élée , lU 
Qu'ieft-ce qui y 'difpofe l'hofflme , 
2).. Combien elle influe pe» dans 
robfervatîon dies Traîtés^^ v^-;. 

JLtnûncettttnt k foi-mime, ( le ) Con»ment 
la vertu ne {çauroit fubûfte^r iaosloi». 
Tom.. HL 1^1* Se fmv.'& 184. & 

J^J}c6}. (le) Combien tf eft lîtilc pour 
le faire obéit v Tom. IV. 1 74. Récotn- 
penfe promife au refpeâ des eo&ns 
pour leurs parens, 175- 

iichejfes. ( les ) Le mépris dès richeffes 
eft plus rare que Ton nepeafe , Tom. 
HI; 17}-. &cjuivi Ellejs .font de puif- 
fans obftacles pour toutes les vertus 

CÈré« 



CIu&teiines> lyâ.Quifonc ceux qui 
font profellioii de les tnéprirec Se de 
les diâàtner , ihûi. fonc honneur à 
tous ceux qui ù^vcM ea faiis ufage » 
Tom. IV. 317. 

M.ifihiiité. (la) Si c'eft unrcfultaïdé la 
vanîcé de l'homme, Tom. III. lâi, 
ôcfuiv. Qiieleneft l'objet, 161. 8c 
ffUv. S'exprime par un mouvement 
mécaDique , i5 j . Ôf/«iT'.-P«rfonne ne 
peut rendre de raiion certaine de foiK 
origine ,. 174. 

Miemains , ( les ). rcgardoient Tampata.- 
tion des Eunuques comme plus^ 
cruelle que lanwrt, Tom.IlI. i ji^. 
Gombien ils ont fleuri long-tems^ 
avant que d'être un peuple poli , 140.- 
Hommes célèbres qui ont «rît pat- 
rai eux en'&vetir de l'Idolâtrie aie 
commencemenc du OuiiUanifme ^ 
Tom. IV. jdj 

^ome , ( la Cour de ) eft la première^ 
Académie dés Politiques latSaés,, 
%omAli. 51. Scfitiv^ 

S. 

S^bhM. ( le ) Avantages cemporers; 
qu'on recire dô l'obrcrvarion; de ca: 
p3ur ^Tom. IV".. 179. &/«'?'- 

Q. g. ij^ SMi^it<rj''- 
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Sangliers. ( les ) En quelles occafionsiU 
(ont carnaflîers, Tom.IV. 97. 

Sétuvages. ( les ) Si dans Tctat de pure 
nature ils auroient occafion de maai- 
fefter l'eftime que chacun fait de foî- 
xnême, Tom. III. m. Se fniv. Si & 
rencontrant par hafard , il pourroienc 
former une focîetc ,115. &c fuiv. 
Comment faire defcendre tous les 
Sauvages des fils de Noë, Tom.IV. 
7. Doivent tous beaucoup diflfcrer 
les uns des autres dans la facilité à 
s*apprivoilêr , g. A confidérer un 
Sauvage & un homme civilife par 
leur nature, il n*y a point de diflFc- 
rence entr'eux , 39. Si un Sauvage 
auroit les notions du jufte & de Tin* 
jufte ,55, Scfuiv. Si c'fcft l'en vie d'a- 
voir des enfans qui le porteroit àfaire 
l'amour , 6j. Scjuiv. 

Sens, ( le ) Comment agiflent & parlent 
les perfbnnes qui font hors de fens ^ 
Tom, III. ijo. Sc/hIv. 

SeraiL ( le ) Silence profond qui s'y gar^ 
de , Tom. III. 258. Scffiiv. 

Shaftshury. ( Milord) Eloge de (on (ça- 
voir & de (on efprît ,* Tom. IV. j if . 
FauGTeté & inconvéniens de fon fyftê- 
me, 521. 

Silence, (k) S'il exprime une plus pro- 
fonde 



i. 
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ronde vénération que le bruit , Tom* 
III. 1J9..& fuiv. Où il peut mieux 
convenir, 160. ^ 
Sire. La majeftc de ce titre mieux con- 
servé en France que par tout ailleurs , 
Tom. III, 1J3. 

Sociabilité , ( le fyfteme de la ) n'eft 
propre qu'à faire valoir les talcns 
des Poètes & des Orateurs , Tom. 
III. 6. Comment en le fuivant on 
doit juger des aûionsdes hommes, 
30. icjuiv. 

Société, (la ) Quel but {e propofent les 
hommes en la' formant, Tom. IIL 
54. Tous contribuent à ce but dô 
quelque manière , ibid. Quel en eft 
le lien le plus fort & le plus noble , 
57. Comment les Sociétés ont com- 
mencé , Tom. IV. 9. & fuiv. Pre- 
mier motif qui a engagé les hom- 
mes à la rechercher , jj. &c Juiv, 
Second motif qu'ils ont eu pour cela , 
J46.&C fuiv. 

Souhaits. Si Ton peut fbuhaîter d'être 
un autre que celui que l*on eft vérita- 
blement, Tom. III. Z13. Se fuiv. 

Spéculation.' ( la j Sf les perfonnes qui 
s'y appliquent font toujours les plus 
propres a inventer, Tom. III. zjy. 
de fuiv ^ 

Suicide. 




^hicide.^le ) On voit vifiblemenrfanï 
teasune iiiixntion de & procurée an 
bien , Tom III. ni. 

Sujeition , ( la ) n'cft jamais fîncere , 
loiftiue la fupétioEÏté du chef ne Te 
fait pas clairemeni &nt« 8e app«- 
cevoirj Tom.. IV. 14. 

Superfiitiff. (la) Tout cequj laregar- 
doititoitégalementridicule & né- 
ccable , Tom. IV 4 j. Si m fin?? 

. adoié eft le plus haut degtédeUfu- 
perftition , ifi?. & ftiv. 
T.. 

Taureaux. ( Combats de ) DifagréinMC 
- de ces fpcateles , Tom. III. ii. 
TtmpérMntnt. (le) Comment fa *fi' 

rence influe fut celle dw aftioiw. 

Tom. IH. 104. Scfui-v, n yade 

■vices de tMnpérament , 191. 
TVfflv.( le) Combien fa divifion acaé , 
, d'embarras & de difficultés , Ton. 

IV, 179. & ftiV' I 

Thermomètre^ ( le) eft fans conHeffl 

■ une des ptus belles inventions Jt 
l'fefprir humain , Tom. IV. i. R 

r ■ I 

Jmv.. ' 

Traûér. (les) La Religion contribue^" 

■ peu à les faire oblerver , T. IV. ni- 
Xns-hitnhle fervitettr. Ce «ju'on io^ 
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penïèr de celui qâi le prfiiuer ^ 
rcrvjt de ce coflaplimoat, Tom. IIL 
^49*^ S'il cil plu5 ancien que h cou- 
tume de ûcei: fou chapeau ^ikidi & 
/«i>..Qucl en a ère T^prigine, z5k 
y»rcx,7les ), Comment ils téeioiguent 
le relpe(% qa'ils portent iieucs Supé- 
rieurs , Tom. HL zf Su. 

Vanité. ( la ) Quel eft fon «rîtable 
objet,, ToEH. iil.jQu &r fuiv^.Torcc 
incroyable qu'elle a pour opérer les 
merveilles les plus fùrprenaotes , 
71. & fuiv.. Qiellcs^^ peribnncs y 
iont les plus fujettes , 7}.. Ce qu'elle 
cft capable d'opérer, 91* ic.Jniv. 
Comment on rémpêche d^êrte m 
obflaclie à la polite^ , <>9. & fuiv. 
Aveugle les pcrfonncs d'efçrit com- 
me les autres dans les choies qui Ie< 
regardent ,.. i o i . & fmv. Ce qui eft k 
plus propre à l'augmeater & à l'exci- 
ter , I ifiT, Qui font ceux qui en ont , 
1 27.EUe eftla caufe & le principe dies 
duels, 1 3 6. Effets tdut oppofès qu'elU 
produit (brun honjmc aftif & furur 
indolent , 16^. Se fuiv. Pourquo 
elle eft plus forte dans les uns qu< 
(Uns lès autres , i%o* ic fmv. Sei 

difa 




difiïrens fymptômes, 199- Scfâv, 
En qui elle dégénère en envie & fn 
malice, i«i. Eft la caut de l'efti- 
me de foi-même, 111, Le défirde 
h domination en eft une fuiie , Tom. 
IV. 17. 

■Vtngeance^( la )L'iiiftina pour Udomi- 
nation n'eft nulle patt plus remar- 
quable, que dans cette paffîon, Tom. 
IV. 16 j. Nul homme n'en a jamais 
été exempt , ibid. 

Vérité. ( la ) Rien de plus ridicule , 
Tom. III. 7- &/«»î'-Combien àtàa- 
fes paflenc pour des vétités éternel- 
les, dont cent perfbiines de feus nf 
peuvent avoir une idée , Tom. l'', 
57. 

ytriH f la ) Qiielques dépraves qW 
foient les hommes , il y en a encore 
dans le monde, Tom. III. 4.1. Com- 
ment elle ne peut fu^fifter fans '' 
renoncement à foi-même , ihià, F 
fiitv. Elle prend toujours la raifo" 
pour guide, iS^. Ce qu'il faut pom 
qu'elle foit fincére, loj. Il y w * 
.partout moins qu'il n'en paroUi 
Tom. IV. joj. & fuiv. Ne feroi= 
guéres pratiquée , fi l'on en ôtoit Ifs 
efpérances, joô. 
VertHcux. Si en peut l'ccre par choii 



DES MATIÈRES- fit 

& ayec plai{îr,Tom III. i£i. Se 
ftiiv. Quand il t& plus difficile de 
l'ccre, I7J. 

'ice. f le } Son orîgtne eiHa même dans 
les hommes que dans les chevaux» 
Tom. IV. 1 j j. Pourquoi les ric9$ des 
particuliers doivent être confîdérés 
comme appartenant àtoute l'efpece » 
1^4. Scfmv. 

ie , ( la ) eft dans toutes lel5 créatu-* 
tes une aâion compofée , où nous 
fbmmes puremem paflifs , Tofti. IV. 

K,tziipuKJtli , nom d'une Mole deâ 
Mexicains , Tom. IV. 1^8. Ce que ce 
nom fignîfioit , ihid. N. Figure horr 
rible de cette Idole j ihid. 
ix. (la) Son élévation n[*aide pas 
moins à donner de la forcçaudifcours 
que ra6kion' , Totxn ^ V. 196. 
r/fj//7?r. Situation de ce bourg, Tom^, 
ÏV. i^/j.N. €iè qui fê rettd cmifidéra-» 
ble , ihià. 

pijcîs. Tems auquel îl vivoît, Tom. III. 
1 5. N. t- Merveille des raifins repré- 
sentés par ce Peintre , ihid. 
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A^e +o. limite 5. n'y en rih,J<ïfl 

y en eûr. 
loj. //f. 17. 5c de fouiller, fi/: î^ 
fouiller. 



T^ltiiS. i»g.6.quereftîmea,ii/qii'i 

T'eftime. 
Pag. 171. /i^. 17. fins laquelle , lif^liii 

lequel. 
^''S- i-H %* >}• la quille, ii/iiw'i 

quille. 
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TOME IV. 

JP-i/. 191. Ur. ïo. ne faflèat, lif' 
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